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moindre obstacle que -les Sciences, les Arts . et la
Philosophie aient eu ˆ vaincre pour franchir l'ire=
mense intervalle des tems et des lieux, er4rompr•
les barri‰res que leur opposeront toujours , et dans
tous les si‰cles , l'ignorance , la barbarie et l‹ su=
perstition.

L'IMPRIMERIE n'existait pas ; et l'incendie des
biblioth‰ques d'Alexandrie et de Constantinople
consum•es , l'une par le feu de la guerre, environ
5o ans avant J•sus-Christ; la seconde, par les torches
du fanatisme religieux, sous le r‰gne . des premiers
Empereurs Turcs, fut un malheur irr•parable.

IL n'est plus heureusement en la puissance des
gouvernemens tyranniques d'•touff‰r , d'un seul
coup, et d'an•antir, en quelque sorte, les produc.
tiens 'du g•nie ; leur dur•e sera celle du monde;
elles p•n•treront par-tout; en •clairant les hommes,
elles leur donneront le bonheur.

C'EST en vain que l'on a voulu enlever aux Euro=
p•ens la d•couverte de l'Imprimerie , du premier ,
du plus utile-des Arts, puisqu'il peut seul conserver
les productions de l'esprit humain, des connaissances
en tout genre et des faits m•morables de l'histoire;
c'est en vain que l'on a pr•tendu qu'au Japon et .ˆ
la- Chine, _l'Imprimerie •tait conflu• plus de deux
Cents ans avant la naissance du Christ. Ce que ces
peuples poss•daient alors, n'•tait autre chose qu'une
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gravure grossi‰re, aussi •loign•e des premiers pro=
c•d•s de l'Imprimerie, que ceux-ci le sont ˆ pi:•sent
des ouvrages qui s'impriment chaque jour. Leurs
planches •taient de 'bois ou de m•tal; et, par leur
d•faut de- mobilit• 'ne pr•sentaient -, comme dans
l'origine de l'Imprimerie, que des avantages e -xtrŠ=
meurent born•s.

A - LA v•rit• les historiens ne s'accordent ni sur le
Lems, ni sur le lieu oŽ cette d•couverte importante
s'est faite, non plus que sur son inventeur v•ritable;
et il est en effet bien •tonnant que, parmi cette foule
de trait•s historiques , critiques et pol•miques qui
inondent nos biblioth‰ques, on ne trouve rien .4
constant sur ce fait de l'hist•ire moderne.

CEPENDANT, quand on a consult•, avec attention,'
-1a" chronique anonyme de Cologne, Arnaud deBer.
gelles, Junius , Nau.dé , Boxhorn, et quelques autres
.qui: ont cherch• ˆ approfondir cette . grande questior
on est convaincu que l'Imprimerie prit_son origine ˆ
Mayence, en 1 444o, et qu'elle la dut ˆ Jean Guttem=
berg, ou Jean Gensfleisch, surnomm• Guttemberg ;

natif de la mŠme ville, et bourgeois de Strasboms
selon les uns; ou natif de Strasbourg et bourgeois
de Mayence, selon les autres.

L• premi‰re id•e d‰ Guttemberg fut d• graver
sur des planches de bois, et ˆ rebours, d•s lettres,
des mots, et les phrases d'un discours suivi. Apr‰s
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des exp•riences aussi multipli•es que sans succ‰s )

apr‰s -avoir d•pens• la majeure partie d'une fortune
immense, sans avoir pu r•duire ˆ la pratique cette
pr•cieuse th•orie., Gutternberg fit part de ses id•es
ˆ quelques habitans de Mayence; qui l'aid‰rent d'a=
bord de leurs , moyens, et finirent par s'associer avec
lui : leurs noms sont rest•s inconnus, et l'histoire ne
nous a transmis que ceux de Jean Fust, originaire
d'iEschaffenbourg, orf‰vre, et de Pierre Schoiffer,
homme plein de g•nie, domestique" de Jean Fust,
et qui, ayant p•n•tr• ce dont on voulait lui faire un
secret, s'unit ˆ leur sort , et s'appliqua avec eux ˆ
perfectionner leurs premiers proc•d•s.

HUIT ou dix ann•es s'•coul‰rent en tentatives,
presque nulles, et le plus souvent d•sesp•rantes pour
leurs auteurs. Ce ne fut que vers 145o que ces
artistes, apr‰s avoir vaincu tous les obstacles , sur=
mont• toutes les difficult•s, rendirent l'art de l'Im.
primerie praticable , et imagin‰rent des planches
de bois, oŽ les caract‰res se trouvaient dispos•s de
droite ˆ gauche , comme dans les langues orientales,
et taill•s en relief comme sur les pi‰ces de monnaie
on les m•dailles; ils imprim‰rent sur ces planches
des feuilles de papier ou de parchemin, l•g‰rement
mouill•es, ˆ l'aide d'une presse dont l'invention ne
leur co•ta ni moins d'efforts, et ne les immortalisˆ
pas moins que celle de leurs planches. Ils firent
d'abord un .Alphabeth , et un Donat, esp‰ce de
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Grammaire latine , ˆ l'usage des basses classes ;
ensuite un ouvrage plus consid•rable; c'•tait une
compilation de Grammaire, de Rh•torique et de
Po•tique , suivie d'un Dictionnaire , et intitul•e
Catholicon Johannis Januensis. . Plusieurs autres
ouvrages sortirent encore de cette sorte d'In'.
primerie , et l'on en trouve des exemplaires dans
pltisieurs biblioth‰ques de la R•publique FranŒaise.

CES premiers livres cependant •taient bien int=
parfaits; imprim•s avec des planches de bois, ils ne
diff•raient gu•res . des images et des gravures les 'plus
grossi‰res. Les inconv•niens •taient sans nombre ;
impossibilit• de corriger les fautes •chapp•es au gra.
veur , embattras pour serrer et conserver les plan.
ches , inutilit• de la majeure partie d'enteelles ,
quand elles avaient une fois servi; tant d'imperfec=
tions d•go•t‰rent bient•t . Guttemberg et ses amis,
et les forc‰rent ˆ recourir ˆ de nouveaux moyens,
plus commodes sans doute, mais plus difficiles peut=
Štre ˆ imaginer.

APRis une foule de recherches et de r•flexions,
ils essay‰rent de diviser les lettres de leurs tables
ou planches, d'en faire de semblables en bois, en
plomb , en •tain et en cuivre. Mais elles deman=
d‰re.nt d'abord trop de tems et de travail; le d•.
couragement s'empara des auteurs et ils n'en firent
que peu d'usage.

CE fut alors que Schoiffer imagina de tailler des
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poinŒons, frappa des matrices, fabriqua des moules
avec une justesse et une pr•cision admirables, et
fondit enfin des lettres mobiles, dont il composa, ˆ
son gr•, des mots ; des lignes, des pages , des volumes
tout entiers. C'est en effet lui seul que l'on peut et
qu'on doit regarder comme le p‰re et l'inventeur
de l'Imprimerie. Il d•couvrit ses pro'c•d•s ˆ ses
ma‘tres ; et Fust, enchant• des talens de Schoiffer,
s'empressa de s'attacher cet homme int•ressant, en
lui faisant •pouser sa fille.

Qu A N T ˆ l'invention de l'encre d'Imprimerie, on
ne peut la contester ˆ Guttemberg, qui, le premier,
en avait fait usage avec ses planches de bois.

LE premier ouvrage imprim• ˆ l'aide des carat=
.t‰res mobiles , et qu'on peut regarder comme le
premier fruit de l'Imprimerie, est une Bible latine,
qui co•ta des -sommes consid•rables; elle •tait en
gros caract‰res, ˆ-peupr‰s de la force de, cel ui
connu sous le nom de Parang6n, et elle fut corn=
xnenc•e vers l'an Leo. Cette •dition fut suivie
d'une autre du Ccetholicon Johannis Januensis. Mal=
heureusement on ne trouve dans ces deux ou=
orages ni le nom de la ville oŽ ils ont •t• imprim•s,
ni le nom des Imprimeurs, ni enfin aucun signe
.qui indique leur demeure, qui •tait probablement
la maison, ou l'h•tel Zumjungen, qui appartenait

Guttemberg, et qui fut appell• depuis l'Imprimerie.
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QUE I, QUES auteurs ont. pr•tendu que Mentel,
gentilhomme Allemand, de Strasbourg ,.•tait l'in=
venteur de cet Art, qu'il avait grav• des lettres en
bois et sur m•taux, qu'il s'•tait associ• avec Gut=
temberg, pour fabriquer des moules ou matrices ;
d'autres ont voulu que Laurent Coster , natif de
Harlem, les e•t pr•c•d•s tous deux, et pr•tendent,
qu'en cons•quence de sa d•couverte, on grava sur
sa porte cette inscription : Memorice sacrum ,
graphia , ars artium omnium conservatrix , littna

prim…m inventa, circa annum 1 . 44o. Mais tous ces
faits sont d•nu•s de preuves, et il est constant au.
contraire que Gutternberg , et ses associ•s , ont
pass•, pendant plus de 5o ans, pour les inventeurs
de l'Imprimerie , qu'ils ,s'en sont vant•s hautement
avant qu'on s'avis‹t de les d•mentir et de leur
contester leur. d•couverte.

L'APT de l'Imprmierie ne demeura pas long=
temps enfoui dans l'Allemagne. En 1462, la ville de
Mayence, expos•e ˆ toutes les horreurs de la guerre,
ne trouva pas un protecteur, un ami des Arts,
dans Adolphe, comte de Nassau. Mayence, livr•e
au pillage, vit sortir de son sein les ouvriers et les
Imprimeurs. C'est alors qu'ils se diss•min‰rent en
Europe, et y port‰rent avec eux le secret de leur
Art. C'est ˆ cette •poque que Strasbourg, Harlem,
Dordrecht, Rome, Boulogne, Venise , Ausbourg,
Nuremberg , Bide etc., disput‰rent et voulurent
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enlever ˆ Mayence la gloire de- l'invention de’ l'Im=
primerie; mais ces efforts furent inutiles, 'et on ne
put lui ravir l'avantage d'avoir vu na‘tre cet Art
clins . son sein.

FUST envelopp• lui mŠme du myst‰re qui
couvrait son invention, arriva le. premier à Paris,
et y apporta une quantit• d'exemplaires de sa Bible,
imprim•e ˆ Mayence, en 146a; il en vendit qŽel.
ques - uns ˆ un prix exorbitant , d'autres ˆ un.
prix infiniment inf•rieur , d'oŽ il arriva que les
acquers ayant rapproch• leurs volumes, et s'•tant
assufeede leur exacte conformit•, l'accus‰rent de
mauvaise foi le d•nonc‰rent et obtinrent un ordre
de la cour qui les autorisait ˆ lepoursuivre. On ne
sait pas pr•cis•ment si Fust, pour se''cl•rober ˆ
cette pers•cution, prit la fuite, ou mourut de la
peste, qui enleva plus de quarante mille personnes
dans Paris, aux mois d'Ao•t et de Septembre de
la mŠme ann•e 14ˆ 6.

,

 -

GU T TEMBERG revint .ˆ Mayence, oŽ il mourut
au mois de F•vrier, 1468, etfut enterr• dans l'•glise
des Cordeliers, oŽ l'on voyait encore son •pitaphe
en i 64o. On ignore dans quel endroit Schoiffer
alla terminer sa carri‰re.

UN des premiers ouvrages oŽ se trouve d•voil•
le secret de l'Imprimerie est le PSALMODIU vr
c o DE.X; dans lequel on lit ces paroles remarquables:

An
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ADINVENTIONE ARTIFICIOSA IMPRIMENDI

ÀC CHARACTERIZ ANDI ABSQUE CALAIVII EXAR A=

TIONE SIC EFFIGIATUS.... PER JOHANNEM FUST,
CIVEM MOCUNTINUM I 'ET PETRUM SCHOIFFER,
DE GERNSERHEIM, À. D. 1457. -

éi CE livre a •t• imprim• en caract‰res d'une
‡ invention industrieuse, sans aucun secours de . 1a
‡ plume, par Jean Fust, citoyen de Mayence ,
‡ et Pierre Schoiffer , de Gernserheim , Pan de
,e gr‹ce I457.',7 Cet ouvrage est un petit in-folio;
les exemplaires en sont si rares, qu'on n'en conna‘t
encore que six.

Nous ne croyons pas- n•cdssaire de potisser Plus
loin la recherclie des - pr•mi‰res . iii-ipresSions; ellei
se multipli‰rerd Une telle , rapidit• , d‰s que
cet Art Rit connu, qiie -vers 1 . 474, la plupart des
bˆns livres avaient •t• d•jˆ imprim•s plus d'une

. Nons ne donnerons pas non plus la nomen.
clature de - tous les Imprimeurs “ qui se sont distin.
-g- U•S . ;dans les premiers si‰cles de l'Imprimerie ;
.mˆis . nc4 ne pouvons nous dispenser . de parler,
,dans cette,coUrte notice, de ceux' ˆ qui la FranCe
se glorifie d'avoir domi• le jour, et "qui ont le- plus
contribU• auX,progr‰s de cet Art.

LES Etienne, Imprimeurs de Paris, jouissent de
la plus grande C•l•brit•, "nain”seulement pour la

Tome X X.	 B
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beaut• et la correction des diverses -•ditions qu'ils
ont donn•es de plusieurs ouvrages Grecs et H•breux;
ynais encore ˆ cause de leur •rudition personnelle.
On en compte huit, qui tous se sont illustr•s dans,
la mŠme carri‰re. ,Mais Robert.Etienne , et Henri
Etienne, son fils, plus connu sous -le nom de Henri II,
s'immortalis‰rent par leur savoir et Par leur go•t :
l'un et l'autre tiennent un rang distindu• parmi'les

avans.

Ro n E 	 Etienne , instruit dans l'Art de l'Imp ri=
tuerie, par Colinet, p‰re de sa femMe, poss•dait la
connaissance parfaite des langues..' FranŒois Ier.

l'honorait , d'une affection particuli‰re et venait le
voir fr•queinment. Pers•cut• pour ses opinions
religieuses , 'il fut oblig• de fuir sa patrie et de
se retirer ˆ . GenŠve , oŽ ,il continua d'enrichir.;
l'Europe de ses. •ditions.. 11a ; p -rotection 	du
souverain n'avaient pu le mettre ˆ l'a . bri d• l'intol• F
rance des prŠtres.

L E s •ditions de Robert Etienne sont celles oŽ
l'on trouve moins de faut•s; ses .7Youvea ru T•s.,,†
tament grec , de 1546 , 1549, 051 , sont sans
tache; dans celui de 1549. connu sous le , nom' de
Mirificam , parce que la d•dicace commence par
ce mot, il ne se trouve qu'une seule faute dans
cette mŠme d•dicace, o• l'on lit pulres pour plures.

€

P oult donner ˆ ses ouvrages la puret• dont ils
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,•taient susceptibles, apr‰s avoir relu bien des fois , et
avec le plus grand soin, ses •preuves, exposait
sur sa boutiquie, et donnait un sol ,aux ,•,coliers pour
chaque faute qu'ils y d•couvraient. Il 1nourut I.
GenŠve, en 1559, ‹g• de 56 ans.

ETIENNE ( Henri II - ) , publia le premier , ,et
encore dans son printems , les Po•sies d'A.nacro’,
qu'il traduisit en latin. Mais son chef-d'oeuvre est le
Tr‰sor de la Langue grecque , en quatre volum•s
in-folio , qui parurent en 1572. Il mourut ˆ Lyon ,
en 1598, ‹g• de 7 o ans.

- CLAubE Chevalon tient encore.un rang distingu•
parmi les. Imprimeurs les plus c•l‰bres. On. lui .doit
des •ditions pr•cieuses , ex•cut•es avec le plus grand
soin , telles que Saint J•r•me - , Saint Augustin , le
Droit Civil avec des Commentaires e,n 4 ou ' 5 volumes
in-folio , entreprises ,sup•rieures ˆ tout ce qui . avait
•t• fait jusqu'ˆ ce moment.

COLINET, qui avait •pous• la veuve de Henri
Etienne , fondit lui-mŠme de nouveaux caract‰res
C'est lui qui introduisit en. France l'usage du carac ,-
t‰re italique, .avec lequel il imprima des volumes
entiers ; il surpassa Aide Manuce , l'inventeur de ce
genre de caract‰re.

MAIS les hommes ne sont pas les seuls qui se
soient distingu•s dans l'Imprimerie. Charlotte
lard , s'est signal•e par un nombre consid•rable
d'•ditions estim•es et recherch•es des amateurs
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Instruite par Beltholde Rembolt , son premier mari ;
elle •pousa , en 15 a o, . Chevalon , qui la laissa veuve
une seconde fois en 1542. Pendant plus de 5 o ans ,
elle a soutenu les fatigues et la d•pense de l'Impri-
merie ; mais ses plus b•aux ouvrages sont ceux
qu'elle fit pendant sa seconde viduit•. On a d'elle
une - Bible Latine , avec les notes de Jean B•n•dicti,
et un Gr•goire en deux volumes , si corrects , que
l'errata n'est que de trois fautes. ,

Apnis les articles dont nous venons de parler , se
pr•sentent •n foule- les Griphius , les Thori , les
Morel , les Dolet , les Millanges , les Palliot , les
Rocollet; etc., mais l'on distingue parmi eux Cramoisy
et Vitr•.

CRAMOISY obtint, par ses talens seuls , et sans
protection, la place de Directeur de l'Imprimerie
du Louvre. Il mourut en 1669, et son petit fils lui
succ•da. Leurs •ditions sont fort recherch•es, quoi=
qu'elles n'ayent pas le m•rite d'une correction par=
faite.

VI TRk jouit d'une bien plus grande r•putation.
Sa Polyglotte est un chef-d'•uvre; sa Bible latine,
in-folio, ne peut Štre effac•e par aucun autre
ouvrage. Il fut le rival de Robert Etienne pour la
beaut• et la correction de ses •ditions; mais il a
laiss• aux yeux des artistes une tache ineffaŒable
sur sa r•putation, en jetant ˆ la fonte les caract‰res
des Langues orientales qui lui avaient servi ˆ
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imprim er la Bible de Lejai , pour ne les laisser ˆ
personne apr‰s sa mort.

MAIS ici nous devons nous arrŠter ; nous n'avons
pas eu la pr•tention d'•crire l'histoire des hommes
qui ont illustr• l'Imprimerie, et nous aurions -trop
ˆ dire s'il fallait sur”tout, pour •tablir la c•l•brit•
des Imprimeurs FranŒais, rappeler les belles •di=
tions qui sont sorties en foule des presses de Rigault,
d'Anisson , de Barbou , de Coignard, de Jornbert,
deDelatour, de Lambert, de Crapelet et des Didot.
Presque tous ont marqu•, d'une mani‰re •clatante,
dans l'art dont - nous allons essayer de d•velopper
les principes; et le prix que l'on met ˆ leurs ouvrages,
est la preuve de .leurs succ‰s m•rit•s.

Nous nous contenterons d'indiquer ˆ l'adrni=
ration et au choix des amateurs, quelques ouvrages
qui viennent de para‘tre , et qui assuren t ˆ nos presses
un grand degr• de sup•riorit• sur les presses •tran.
g‰res. Nous savons qu'on recherche quelques •ditions
de ces derni‰res, et nous rendons, avec autant de
plaisir que de sinc•rit• , hommage aux talens des
Bodoni, etc. etc. ?dais, tout pr•jug• national ˆ part,
nous pensons que de nos jours , les bibliographes
n'ont rien vu •clore de plus beau , que certains
ouvrages, tels que les –uvres de Xenophon, traduites
du Grec, par Gail, •dition de l'imprimerie de la
R•publique, et pr•cie,use sur-tout pour le texte grec.
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Ce sont les caract•i.ese fondus sous FranŒois P r.
connus sous le nom de Grec du Roi, et dont les
amateurs d•ploraient depuis long-temps la perte.

L E S tables chronologiques de Blair, traduites
par Chantreau , imprim•es par Boiste, pour le citoyen
Agasse, qui n'a n•glig• ni soins, ni d•penses pour
leur donner la plus grande perfection. La carte
biographique qui les terinifie , offre ˆ-la-fois le
m•rite de la gravure, et celui de la difficult• vaincue;
c'est un v•ritable chef-d'oeuvre ; il n'existe peut Štre
pas dix Compositeurs qui puissent faire un pareil
ouvrage; il est celui cependant d'un ouvrier qui
n'avait pas quatre ann•es d'Imprimerie , lorsqu'il
osa l'entreprendre.

LE T•l•maque de Crapelet, Imprimeur d'autant
plus recommandable , qu'il porte jusques dans les
plus petites choses, le plus grand soin et la plus
s•v‰re attention.

L E Rousseau , in-4ƒ, et quelques autres ouvrages
de Didot jeune , parent de P. Didot l'a‘n•.

LES tables des logarithmes, ouvrage format in-8 0.,
qui ne pr•sente que des chiffres et une puret• de
correction ˆ peine concevable. Les pages de chaque
feuille ont •t• conserves avec le plus grand soin ,
soud•es en deesous de mani‰re ˆ leur donner une
solidit• telle que rien ne s'en pais'se d•tacher, quoi.
qu'il soit facile d'enlever un ou plusieurs chiffres,
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s'il arrivait par hasard qu'on apperŒut une faute.
Le T•l•M'aque, les –uvres de Racine, le Discours
sur l'Histoire Universelle , par Bossuet, les Fables
de La Fontaine, le Petit-CarŠme de Massillon, les
–uvres de Boileau, la Henriade, les Po•sies de Jean.
Baptiste Rousseau, l•s –uvres de Moli‰re, le Th•‹tre
de Corneille, les Po•sies de Malherbe, les –uvres
de Montaigne, les Amours de Psych•, les –uvres
du Gentil Bernard, celles de Bernis, et enfin le
Virgile, in-folio, de P.D 1 no T, fils a‘n•, attesteront
ˆ la post•rit•, qu'au milieu des orages de la plus
•tonnante r•volution, cet artiste c•l‰bre a su, .d'un
pas ferme et tranquille , parcourir la carri‰re que
le "g•nie de son p‰re et .le sien lui avaient trac•e. Il
n'a vu que l'Art qu'il ch•rissait d‰s sa plus tendre
enfance; aid• de Firmin Didot, son. fr‰re, graveur
et forideur, il a march• ˆ travers des obstacles sans
cesse renaissans, et d‰s difficult•s sans nombre; il a
su vaincre les uns et les autres, et arriver ˆ son but;
modeste, comme le g•nie, il ne croit pas l'avoir
atteint encore, quand les jaloux, comme les enthou=
siastes de l'Art Typographique, conviennent depuis
long-tems qu'il l'a d•pass•.

Nous ne pouvons nous refus‰r au plaisir d'entrer
.dans quelques d•tails sur l'•dition de Virgile , et
nous aimons ˆ penser, que nos lecteurs ne les verront
pas sans int•rŠt. Peut-Štre •veillerons-nous chez eux
le d•sir de comparer l'•dition de P. Didot avec celle
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de Bodoni , de Parme , qui , toute parfaite qu'elle
paraisse , toute admirable mŠme qu'elle soit , ne
peut, sous bien des rapports, et sur-tout sous
de la puret• du texte , souffrir de comparaison.

LORSQUE P. Didot forma le projet de donner
une belle •dition des –uvres de Virgile , il n'en
existait aucune assez magnifique pour obtenir sur
les autres une pr••minence notable. Das ann•es se
sont •coul•es depuis le d•but de cette entreprise,
qui cependant n'a point souffert d'interruption , et
est enfin termin•e. Pendant ce long intervalle , il
partit une •dition in-folio de Bodoni , Imprimeur
ˆ Parme , celle dont nous venons de parler.

JALOUX d'•l•ver au premier des poŠtes un manu=
ment digne de sa gloire , P. Didot crut ne pouvoir
y r•ussir qu'avec l'aide de tous les arts qui pouvaient
y concourir. Il fit part de son projet au plus c•l‰bre
peintre de l'Europe , qui lui promit de faire les des=
sins lui-mŠme , et , si ses occupations ne lui permet.
-raient pas d'y mettre assez de suite , d'en confier
quelques-uns ˆ deux de ses élèves , qu'il jugea ca=
pables de travailler avec lui. Les premiers dessins
compos•s par chacun d'eux , le confirm‰rent dans
l'opinion qu'il en avait conŒue ; et il avoua que lui=
mŠme auroit eu peine ˆ les •galer. Ces deux •l‰ves,
l'honneur de l'•cole franŒaise, sont G•rard et
rodet , peintres , tous deux enthousiastes de Virgile,
dont la langue leur est famili‰re.

CES
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ARTICLE II.

Chcissis ; di ff'erentes espèces de Châssis ;
Rainettes; leur usage.

L ES ch‹ssis sont des cadres de fer de diverses
proportions. Ils sont coup•s dans le milieu par une
traverse de mŠme m•tal, qui leur donne une solidit•
ˆ toute •preuve.

ON les distingue en deux sortes, les ch‹ssis in-4 0 .
et les ch‹ssis Dans les premiers , la barre
transversale est plac•e au milieu de la largeur , et
dans les seconds , au milieu de la longueur.

L'€PAISSEUR du fer doit Štre au moins moiti•
de celle *de la lettre ; les angles et les soudures
doivent Štre faits avec le plus grand soin, les carr•s
parfaits sur-tout, si l'on veut •viter qu'en serrant
les formes , elles ne viennent ˆ se Iriser ; il faut
que l'effort des coins, press•s sous le marteau , porte
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•galement sur .tous les points dur ch‹ssis que' la
tension soit •gale , et que des milliers de pi‰ces
faibles , d•licates et mobiles , pr•sentent un tout
solide ˆ l'abri_ de la pression .et du transport qu'on
est oblig• d'en faire ˆ plusieurs fois des casses aux
presses , et des presses aux casses.

LE s ch‹ssis in-4 0 . , servent,putir les formats in-fol.,
in-4 0 ., in-8 0 . , in-16 , in-18 , in-24 , in-52 , in-36 , in- 48,
in-64, in-72 , in-96 et in-128.

L E s ch‹ssis	serve'nUque"pour ce format.
Les ramettes sont des ch‹ssis carr•s de toutes di=
xnensions , depuis la grandeur d'une. page in-8ƒ -. ,
jusques ˆ celle du plus grand placard que l'on puisse'
supposer. Ils n'ont point de barre daits aucun sens ;.
ils servent à imposer les affiches et toutes esp‰ces
d'ouvrages de ville. On en fait en bois par •conomie,
et ils suffisent pour mille petites choses, comme des
cartes d'adresses , des titres de lettres , etc. - Il faut
qu'ils soient faits en bois , de chŠne, ˆ tenons et
ˆ mortaises , et chevill•s soigneusement. Ces sortes
d'ouvrages n'ont pas besoin - d'Štre serr•s ˆ grands
coups de marteau, et nous avons vu de ces ch‹ssis
durer un grand nombre d'ann•es.
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ARTICLE III.

Bois de fond; Bois de marge.

1- 4.Es impositions ne sont pas toutes de la mŠme
grandeur; elles varient comme celle du papier. Il
est donc impossible de donner ici une juste dimen.
sions des bois de garnitures. .

P 011 R faire une garniture , il faut , avec un
compas, prendre la largeur d'une des- pages de la
forme que l'on veut imposer ; compasser cette
mesure autant de fois qu'il y aura de pages sur la
largeur du papier. ; je suppose, par exemple , qu'il
s'agisse d'un in-lai; et comme il; y a quatre pages sur
la. largeur du papier, on compassera quatre fois - la
largeur de quatre pages, et sur le blanc du papier
qui restera, on mesurera ses bois de fonds, et les
bois de marge pour le milieu de la forme.

IL faut observer que les bois de marge du milieu
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de la forme doivent &re.une fois , plus grands que
ceux qui servent pour le fond du livre ; il faut
donc laisser les marges des deux bouts de la largeur
du papier, un p•u plus grandes que ne seront celles
du milieu de la forme, attendu que les feuilles ne
sont pas toujours •gales, et que rarement aussi les
.Imprimeurs . margent uniform•ment.

L E S bois des cartons qui se coupent doivent Štre
un peu plus du double des bois de fonds.

IL faut en g•n•ral que les bois ne soient pas de
la mŠme longueur que les pages; la lettre prŠte , le
bois r•siste , et il seroit impossible autrement de
bien serrer une forme.
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Bois de Têtes ou Têtières ; Biseaux; coins;
Décognoir.

N nomme bois de têtes oti`iéti'èi'è s, Ceux qui . Se
placent entre l•s tŠtes des pages. Pour prendre la
mesure de ces bois, il faut prendre la longueur
d'autant de pages qu'il y en a sur la longueur
du papier , comme l'on a fait pour la largeur. Il
y a, par exemple, trois pages sur la longueur
du papier; on compasse la longueur de trois pages
sur celle du papier, et le reste du blanc on le par.
tage,en quatre; savoir, pour les tŠti‰res, le bois du
carton, et les deux marges d'en bas.

C o MME nous l'avons d•jˆ dit, les bois des
cartons doivent Štre plus larges que ceux de tŠtes,
à cause de la perte qu'•prouve le papier ˆ l'endroit
de la coupure. Quant aux marges d'en bas, et qui
sont les extr•mit•s du papier, elles doivent Štre

une
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une fois et demie plus grandes que celles des tŠti‰res,
pour la mŠme raison.

CE que l'on vient de lire pour l'in-la , est appli.
cable ˆ toute esp‰ce de formats.

OUTRE les bois en usage pour les garnitures, on
en conserve ordinairement une certaine quantit• de
diff•rentes •paisseurs. On les range par sortes sur
une planche divis•e par case, que l'on appelle
forêt.

LE biseau est un bois dont le nom indique assez
la forme; il est taill• de biais. Il y en a de cieux
sortes, que l'on appelle couche; les biseaux de
couche droite, les biseaux de couche gauche. Il faut
qu'ils soient de l'•paisseur du ch‹ssis; sans cette
condition , la forme est expos•e ˆ se briser et
ˆ tomber en p‹te,

QUAND une forme est garnie de tous ses bois,
et qu'il ne reste plus qu'il placer les biseaux, il
faut choisir ces derniers avec attention, et prendre
garde de les changer de place; il faut encore que
l'un ne passe pas l'antre; autrement les coins ne
pourraient glisser facilement , et se trouveraient
emprisonn•s.

LES coins sont de petits morceaux de bois
taill•s en biais des deux c•t•s, qui se chassent,
avec force et ˆ coups de marteau, entre le biseau

Tome X X.
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et la barre du ch‹ssis; ils servent ˆ serrer la forme,
et ne faire qu'un tout d'une multitude immense
de parties distinctes et s•par•es.

JAMAIS la lettre ne doit porter sur la barre du
ch‹ssis ; ce qui la g‹terait infailliblement. Il faut
entre la 'lettre et la barre une r•glette, ne f•t”elle
que . de' l'•paisseur d'une interligne.

LE ddcognoir est un morceau de buis, fait
comme les coins de fer, qui servent ˆ fendre le
bois; mais il doit Štre plus gros et plus long. On
s'en sert pOur chasser et d•chasser les coins , et
l'on ne doit jamais souffrir que les ouvriers
n•gligent de l'employer. Quelqu'adresse que l'on.
ait, quelque s•re que soit la main, il est presque
impossible que le marteau ne glisse pas quelque=
fois, et cela n'arrive jamais qu'aux d•pens de la
lettre.
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ARTICLE V.

Garnitures des demie formes; Petits billets;
Ouvrages de ville.

QUAND on impose une demie forme, si petite qu'elle
soit, il faut avoir soin de la mettre toujours au.
premier coup, et au milieu de la s•paration du
ch‹ssis , et de remplir le vide de tous c•t•s, avec
des bois plats ou des bois de marge, ˆ l'exception
du c•t• des biseaux, oit il faut laisser de la place
pour deux, l'un sur la lettre, l'autre sur la barre.

IL faut s'assurer de la justesse des bois ; il est
toujours plus difficile de serrer ces petites formes
qu'une grande; ce n'est qu'avec du soin et Cie
l'attention que l'on parvient ˆ les empŠcher de
bomber et de crever.

IL est impossible de donner la mani‰re d'im.
poser tous les ouvrages de ville. "La moindre
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connaissance de l'Imprimerie; une •tude de quel=
ques mois, suffisent pour en venir ˆ bout. Il suffit
d'appliquer , ˆ ces diverses impositions, les prin=
cipes g•n•raux que nous avons d•jˆ donn•s.

Nous nous contenterons d'observer ici, et nous
serons forc•s de le r•p•ter ailleurs , que quelle que
soit la n•cessit• de ne' se servir que des presses ˆ
un coup, il est indispensable , dans toutes les
Imprimeries, d'avoir une ou deux presses ˆ deux.
coups, ne f•t-ce que pour les ouvrages de ville,
souvent d'un format excessivement petit.

IL serait plus utile encore d'avoir, pour cet
usage, de petites presses ˆ un coup, dont les
platines porteraient au plus la grandeur d'une
page in-4ƒ.; en un mot, pour quelqu'ouvrage que
ce f•t , il faudrait, pour obtenir un tirage s•r,
un foulage •gal, n'avoir que des presses de cette
sorte -, mais de diverses dimensions.
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ARTICLE VI.

Ganiitures defonte ; motifs de la pr•f•rence
‡ leur donner sur les Garnitures de bois.

JUSQUES ˆ pr•sent on s'est g•n•ralement servi,
dans presque toutes les Imprimeries , de garni=
tures de bois.. Elles ne sont pas cependant sans
inconv•niens.. D‰s qu'elles sont mouill•es, elles
renflent et augmentent de volume ; sit•t qu'elles
s‰chent, elles se retirent et exposent la lettre ˆ
tomber en p‹te. Ce n'est pas tout encore ; elles
deviennent un obstacle invincible ˆ la justesse du -
registre , sur-tout dans les petits formats, et par les
raisons que nous venons de dire.

LES garnitures de fonte commencent enfin ˆ les
remplacer ; les avantages qu'elles pr•sentent sont
tels, que malgr• la d•pense qu'elles paraissent exiger
au premier coup-d'oeil, on ne balance plus ˆ leur
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donner la pr•f•rence; et en effet, les garnitures en
bois s'usent , se d•jettent, et deviennent bient•t
hors d'•tat de service; sans cesse il faut les renou=
veller; celles en fonte ne varient jamais, et durent
tr‰s-long- tems. Ajoutez ˆ cela qu'il arrive trop
fr•quemment que les ouvriers , qui n'ont pas de
garnitures toutes faites , s'ennuyent bien lette de
chercher des bois de longueur, quand ils ne leur
tombent pas sous la main; ils coupent, ils rognent,
et ne r•fl•chissent pas sans doute 'qu'ils causent une
perte r•elle au propri•taire de l'Imprimerie.

AINSI donc, sous le il oubletpport de l'•conomie
et de la justesse du registre, les garnitures de fonte
nous paraissent infiniment pr•f•rables ˆ celles de
bois, mŠme ˆ celles connues sous le nom de bois
de fer, et venant des Isles.

LES garnitures de fonte se coulent sur une lon g

gueur donn•e; on. les fait creuses, pour •viter la
pesanteur et la quantit• de mati‰re.

Ii est ˆ d•sirer qu'on ne tarde pas ˆ les adopter
dans toutes les Imprimeries.



DE L ' IMPRIMERIE. 	103

‡…‡‡Wilbet,"%teelboWt."†"be.b."†".‡‡……‡Wh.."..‡%"..M.s4+

ARTICLE VII.

Manière de délier les pages, de serrer les
formes.

L ORSQU'UNE forme est garnie de tous ses bois
n•cessaires et de ses biseaux , il faut avoir soin de
faire sortir les bouts de ficelle de toutes les pages ;
sans cette pr•caution, on courrait risque de faire
tomber quantit• de lettres,- en levant les bois de
garnitures pour retirer ces bouts de ficelle; c'est
ce qui arrive souvent aux impositions des
in-16, in-18, etc. Ensuite on commence . ˆ d•lier
les pages par le haut du ch‹s .s4 . , et l'on finit par
le bas; ce mode doit toujours Štre le mŠme pour
toutes les impositions.

A mesure qu'on d•lie les pages , on pousse le
biseau ˆ deux mains, et le ch‹ssis alternativement,
par les c•t•s et par le bas, afin que les pages qu'on
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d•lie, apprOclient des bois de garniture; c'est-ˆ-dire
que quand on a d•li• une page d'en haut, on doit
tirer le ch‹ssis ˆ soi, et lorsque les deux suivantes
seront d•li•es, on poussera les pages avec le biseau,
et l'on continuera ˆ pousser l'un, et ˆ tirer l'autre,
jusqu'ˆ ce que toutes l•s pages soient d•li•es; cela
se fait, afin que la lettre ne se couche pas, ce qui-
arriverait sans cette pr•caution.

ON aura soin encore d'arrŠter sa forme avec les
coins, de tous c•t•s, de les avancer ˆ mesure qu'on
d•liera les pages, dans la crainte que les lettres ou
les quadrats ne viennent ˆ tomber.

Si par hasard quelques pages ou quelques lignes
se trouvaient couch•es, faute d'avoir observ• les
pr•cautions que nous venons d'indiquer, il faudrait
desserrer la forme de ce c•t• seulement, et redresser
les pages avec les . doigts; ensuite faire rapprocher
le ch‹ssis du c•t• que ces pages auront •t• couch•es;
autrement elles se remettraient dans leur premi‰re
situation.

SIT•T que les pages d'une forme sont d•li•es,
il faut battre la lettre avec les doigts, pour abaisser
les espaces qui seraient •lev•es; relever les pages
qui se trouveraient couch•es , serrer les coins . avec
la main, et puis taquer la forme.

CETTE derni‰re op•ration consiste ˆ poser sur
la lettre un morceau de bois , ordinairement de la

grandeur
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grandeur d'une page in-8ƒ. Ce morceau de bois
s'appelle taquoir , et doit toujours Štre de bois
,tendre et extrŠmement uni. Avec le manche du
marteau on frappe l•g‰rement sur le taquoir,. et ce
moyen fait rentrer ˆ leur place les lettres trop
•lev•es.

L A forme ainsi taqu•e, on serre les coins avec le
d•cognoir et le marteau, puis on la taque une
seconde fois, et on la sonde.

SONDER une forme, c'est la tirer ˆ soi sur le
bord du marbre, la soulever, et examiner atten=
tivement si aucune lettre ne remue ; si l'on s'en
apperŒoit, on y rem•die, soit en donnant un l•ger
coup de pointe au bout des lignes qui ne sont
point fixes, soit en desserrant, pour jeter quelques
espaces dans les lignes faibles, ou en retirer des
lignes trop fortes, et resserrer ensuite de nouveau.

Ir, arrive quelquefois que des paresseux ou des
mal-adroits, pour s'•pargner la peine de serrer ou
desserrer, fourrent, dans les lignes trop l‹ches, des
morceaux de papier humide, ce ,que l'on appelle,
par d•rision, des espaces de Limoges; il faut sur=
veiller les ouvriers qui ont contract• cette mauvaise
habitude; car il arrive toujours que ces morceaux'
de papier s‰chent promptement, la lettre tombe,
soit en transportant les formes, soit en les mettant
sous presse.

Tome X
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ARTICLE VIII.

Épreuves; manière de les faire; soin qu'elles
exigent.

QUAND une forme est serr•e , et que l'on est
bien assur• que rien ne bouge , on la descend du
marbre et on la porte aux presses. Ordinairement
c'est aux „ompositeurs ˆ porter leurs formes aux
Imprimeurs , comme apr‰s l'•preuve , c'est aux.
Imprimeurs ˆ les rapporter aux Compositeurs.

D A NS presque toutes les Imprimeries , il y a une
presse uniquement destin•e aux •preuves.

PO UR  obtenir une bonne •preuve , il faut que le
papier soit bien tremp• Ÿ que la forme soit peu
charg•e d'encre ; car les lettres , autrement , pour
peu que le caract‰re ne soit ni propre ni neuf ,
viendront pleines, et l'on sera oblig• de marquer,
comme des fautes , ces mŠmes lettres, ce qui finit
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par brouiller les ouvriers et les embarrasse le plus
souvent. Il faut toujours se servir d'une braie pour
les •preuves. On appelle braie, une feuille de pa=
pier ou de parchemin, qu'on d•coupe aux endroits
oŽ la lettre doit marquer. Quand on a un labeur
suivi , on doit avoir soin de conserver la braie.

QUAND *on d•sire conserver le caract‰re, on lave
les formes aussit•t l'•preuve faite ; il arrive de lˆ,
que les lettres ˆ retirer ne sont pas remises, cou=
vertes d'encre , dans les cassetins.

D ANS plusieurs Imprimeries , on se sert souvent
d'un rouleau pour faire les •preuves. Ce rouleau
est garni d'un morceau d'•toffe de laine , appels
blanchet. Cette m•thode n'est pas bonne , parce
qu'il faut trop emp‹ter d'encre le caract‰re ,
mouiller davantage le papier , et qu'il arrive fr•.
quemment qu'on ne peut enlever la feuille enti‰re
quand l'•preuve est imprim•e,
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ARTICLE IX.

Correction de la première épreuve, de la
seconde , de l'épreuve d'Auteur , de la
tierce, de la revision de la tierce.

D E toutes les parties de l'Art Typographique ,
nous sommes arriv•s 'ˆ la plus essentielle , ˆ la plus
difficile , ˆ celle enfin qui assure davantage la gloire
et la r•putation de l'Imprimeur. Peu de personnes
savent appr•cier combien il en co•te de peines et
de soins pour donner au public un ouvrage cor=
rect ; il existe si peu de livres sans faute , que l'on
peut les compter; et encore, parmi ceux-lˆ, doit‡-on
cet hommage ˆ la v•rit• , que, pour pouvoir annon=
cer au frontispice la plus exacte Correction , pour
pouvoir y placer , comme Didot l'a fait ˆ son
Virgile , sine mencle , il a fallu mettre au pilon
plus d'une feuille imprim•e et la recommencer de
nouveau. Mais nous devons dire encore , que s'il
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existe dans une foule d'excellens ouvrages , des,
fautes aussi fr•quentes que grossi‰res , c'est aux
libraires et aux entrepreneurs qu'il faut s'en
prendre ; ils marchandent par centimes ‡ le prix
d'un ouvrage , ne donnent la plupart du tems
qu'un priX si m•diocre , qu'il devient impossible
*ˆ l'Imprimeur , ˆ moins de consommer sa ruine,
de donner ˆ plusieurs lectures d'•preuves et ˆ leur
correction tout le tems n•cessaire. Mais ces abus
passeront avec le tourbillon r•volutionnaire qui a
si long-terris tourment• la R•publique FranŒaise.
L'•mulation est fille de la concurrence ; d•jˆ toutes
ces Imprimeries de journaux et de pamphlets
aussi mal •crits qu'imprim•s , se ferment chaque
jour; les Arts commencent ˆ sortir de la retraite;
et celui-lˆ seul qui saura bien imprimer, aura de
l'ouvrage , comme la foule se portera chez le
libraire jaloux de ne donner qtie de belles et de
correctes •ditions.

AUSSIT•T que la premi‰re •preuve est faite, il
faut la faire s•cher , la lire , et la corriger.

Poun lire une premi‰re •preuve , il faut que
cette op•ration se fasse ˆ deux, et dans un local
tranquille. L'un tient la copie , l'autre l'•preuve ,
et celui-ci lit tout haut. Le premier marque ˆ
mesure les faut•s qu'il rencontre , sur la marge de
l'•preuve , et se sert ˆ cet effet de signes usit•s
dans l'Imprimerie, et qui - lui sont particuliers.
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LES fautes les plus ordinaires sont des lettres
renvers•es , d•s lettres pour d'autres . , ce qu'on
appelle coquilles : elles prennent leur Source dans
Pin'attention du Compositeur lorsqu'il distribue , et
qu'il ne remet pas la lettre dans le cassetin qui lui
est propre ; les doublons , qui sont des mots , des
membres de phrase, ou des phrases enti‰res r•p•=
z•es deux fois ; les bourdons , mots ou phrases
oubli•es ; les mots ou les phrases transpos•es , etc.

C'EST ordinairement le Prote d'une Imprimerie
qui doit lire la premi‰re •preuve , la seconde en.
core , si la premi‰re est trop charg•e de fautes. .

LE papier d•s •preuves doit Štre coll• suffisam.
ment pour qu'il ne boive pas l'encre; il'est arriv•,
jusques ˆ pr•sent , que l'inattention sur ce point a
•t• la cause principale des incortections et des
fautes qui se trouvent dans la plupart des livres
de nos biblioth‰ques. Cet objet devient une l•g‰re
d•pense dans une Imprimerie ; et pour peu. qu'on
y r•fl•chisse , on reconna‘tra qu'il n'y a pas d'•co=
vomie plus mal entendue , que Celle de tirer les
•preuves sur un papier mince et sans colle , qui
s'attache ˆ la forme et ne permet - pas d'indiquer ˆ
la plume le plus l•ger changement.

QUAND les formes sont corrig•es, il en faut faire
une seconde ou une troisi‰me •preuve pour l'Au=
leur de l'ouvrage ou le .Directeur de l'Imprimerie ,
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quelquefois mŠme une quatri‰me , quand la pr•c•=
dente se trouve encore trop charg•e de fautes , ou
qu'il est survenu des changemens.

LE Prote doit, d‰s la premi‰re •preuve, v•rifier si
les folios sont exacts , ainsi que les signatures , et
indiquer sur la copie par quel mot doit commencer
la feuille suivante , mot qui servait autreFois de
r•clame au bas de la derni‰re page de chaque
feuille; mais c'est un usage aujourd'hui ˆ-peu-pr‰s
g•n•ralement r•form•.

ON appelle tierce , la premi‰re feuille que les
Imprimeurs tirent aussit•t qu'ils ont mis en train ;
elle sert ˆ s'assurer si les fautes ont •t• corrig•es
exactement , ou si en corrigeant ton n'en a point
fait de nouvelles.

LE Prote, qui sent l'importance de ses devoirs ,
ne se contente pas de confronter ou collationner
la derni‰re •preuve ou la tierce , c'est-ˆ-dire la
premi‰re bonne feuille tir•e, quand les Imprimeurs
sont en train. Fr•quemment il arrive que la forme
est mal serr•e , que des lettres se d•placent , et
sur-tout quand l'ouvrage est interlign• , que les
bouts de lignes l‰vent ou baissent ; rien de tout cela
n'est marqu• ˆ l'•preuve , une simple collation ne
permet point qu'on s'en apperŒoive , et les
meurs , qui comptent sur les soins d'un Prote quel.-
quefois inattentif , roulent sans se douter que



112 TTE

chaque, feuille qui sort de dessous presse , atte,te
ˆ-la-fois l'insouciance du Directeur de l'imprimerie,
l'ignorance ou l'incurie des -hommes auxquels il a
donn• sa confiance.

ON doit observer encore que, quelque soin, que
prennent les ouvriers , quand il y a eu de grands
changemens ou des remanimens consid•rables dans
une feuille , que le tout s'est fait sur le marbre
et sans reprendre au composteur et ˆ la gal•e , il
est impossible que la justification soit bonne , et
que les formes soient serr•es •galement. C'est alors
qu'il faut sur-tout les sonder plus d'une fois avant
de les lever , pour ,s'assurer que ni lettres , ni
espaces , ni quadrats ne peuvent tomber.

IL arrive aussi quelquefois que celui . qui Corrige
la tierce , ou derni‰re •preuve , et qui ne doit
pas serrer la forme, fonction attribu•e aux Impri=
meurs , ne s'assure pas que ceux-ci le fassent ;
et l'on a vu , dans les ouvrages en petits caract‰res
sur-tout, des Imprimeurs , enlever deux ou trois
pages d'un coup de balle. C'est donc une attention
que nous ne saurions trop recommander, et sur
laquelle nous insistons d'autant plus, que nous avons
•t• quelquefois t•moins de ces coups de mal-adresse,
qui ne font jamais tort qu'ail propri•taire de l'Im.
primerie.

LES tierces doivent Štre conserv•es pr•cieuse=
ment ; elles assurent sous plus d'un rapport la
responsabilit• de l'Imprimeur. ARTICLE



DE L ' IMPRIMERÏE.	113

t"} "..WVW4b."..m.e"ieM/IP.N 11".0%.11."."10.4wab".."...…"..Wh!..r•eebelbeNheti

ARTICLE X.

Correction sur la 'Orme ; manière dont* elle
ee fait.

L E Compositeur aux pi‰ces ddit corriger la pre,.
Ini‰re et la seconde •preuves de sa composition. Les
troisi‰me et quatri‰me sont corrig•es par des ouvrie'rs
en conscience , ˆ moins que les fautes trouv•es ˆ
celles-ci , 'ne proviennent directement de l'ouvrier
aux pi‰ces , comme bourdons ou doublons , qui
auraient •chapp• ˆ la premi‰re lecture.

LE Compositeur doit d'abord examiner attenti=
vement son •preuve , se familiariser avec les signes
de correction , et remarquer avec soin les fautes
qui lui - sont le plus fr•quemment •chapp•es , afin
de les •viter ˆ l'avenir. Ensuite , s'il y a ˆ reporter
d'une forme dans une autre , il desserre sur le
marbre les deux formes de sa feuille ; et dans le

-cas contra 4e , il n'en desserre qu'une , en com=
mencant toujours par la forme deux et trois.

Tome XX.
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ON appelle c•t• de. premi„re , la forme oŽ se
trouve la premi‰re page de la feuille , et c•t• de
deux et trois , la forme oŽ sont les 2 e. et 3e. pages
de la feuille , quelque format que ce soit.

L A forme desserr•e , il assujettit les coins avec
la main , seulement de mani‰re ˆ ce que les lettres
ne puissent ni glisser ni tom Jr , et que les lignes
ne se d•rangent point.

ENSUITE il prend un composteur et l‰ve sa
correction ; c'est-ˆ-dire, qu'il prend dans sa casse
toutes les lettres, les mots dont il aura besoin pour
corriger ; rien de plus facile que de corriger par=
faitement une forme, et il ne faut que de l'attention.

POUR changer et lever une lettre ou un mot, il faut
avec la pointe presser la ligne d'un bout , l'•lever
au-dessus des lignes sup•rieures et inf•rieures , et
enlever avec le pouce et l'index de la main droite
les lettres qui sont ˆ changer. Cette m•thode est
infiniment pr•f•rable ˆ l'usage de les enlever avec
la pointe , qui, presque toujours, laisse des traces
sur le c•t• de la lettre , l'•gratigne et forme des
approches ; c'est-ˆ-dire des bavures qui l'empŠchent
de joindre les autres lettres quand on la recompose.

ON appelle remaniement, le changement que n•=
cessitent dans l'ordre des lignes , des mos ou une
phrase ˆ supprimer ou ˆ ajouter. C'est --alors qu'il
Faut sur-tout Štre attentif , si l'on veut •viter des
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fautes souvent plus grossi‰res que celles que l'on
avait ˆ corriger ; c'est alors qu'il faut bien prendre
garde ‡ espacer r•guli‰rement. On rencontre quel=
quefois dans des ouvrages deux ou trois lignes dont
les mots semblent s•par•s par des quadratins , tandis
que les 'autres souvent sont tellement serr•s , qu'ils
se touchent d'aussi pr‰s que les lettres enteelles
cela vient de la paresse ou. de peu de go•t du.
Compositeur en remaniant.

Po u R bien corriger , il importe que le Compo-
siteur ne l‰ve la correction que pour deux ou trois
pages au plus.

T o Li T E la correction peut se faire sur la forme ,
quand elle n'est pas trop charg•e de fautes ; mais
s'il arrivait qu'il fallut intercaler dans les "pages des
alin•as entiers , quelquefois la valeur d'une ou plu-
sieurs pages , des notes , ou les supprimer , alors le
parti le plus s•r , le plus commode , est de faire
ces corrections , que l'on appelle remaniemens , dans
la gal•e. Voici de quelle mani‰re se fait cette
op•ration.

APRÈS avoir desserr• sa forme , et assujetti les
coins seulement avec la main , on mouille la lettre
comme pour la distribution ; puis , lorsque l'eau l'a
bien p•n•tr•e , on enl‰ve les coins , les biseaux ,
on d•garnit les formes enti‰rement. Ensuite prenant
la page dans laquelle commence le remaniement ,
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on la pose sur la gal•e , on y ajoute le bourdon ou
les additions que l'auteur a faites ˆ l'•preuve , ou
bien l'on supprime les doublons ou les objets qui se
trouvent marqu•s du signe deleatur. On rapproche
ensuite toute sa composition de page en`page jus.:
ques ˆ la fin ; s'il reste de la mati‰re ž ce qui est
in•vitable quand le bourdon ou les changemens
de l'auteur sont tant soit peu consid•rables , on la
reporte ˆ la feuille suivante , qu'il faut •galement
remanier en entier si elle est compos•e.

D ANS les rernaniemens , comme dans la correc=
tion sur le marbre , le point essentiel est de s'assurer
de la r•gularit• de la justification. Pour peu qu'elle
soit in•gale , il tombe facilement des lettres, et il
est ˆ craindre qu'aux derni‰res •preuves , ˆ la tierce
mŠme , on ne s'en apperŒoive pas. La difficult•
de bien lire une •preuve doit Štre sentie par un
Compositeur, et devenir pour lui un motif de plus
de soigner sa composition.

AINSI donc , le remaniement, pour peu qu'il soit
consid•rable , doit se faire ˆ la gal•e ; ou il vient
de la faute du Compositeur, ou il a pour cause les
changemens que l'auteur a crus n•cessaires dans
son ouvrage. Dans le premier cas , l'ouvrier ne doit
pas regretter les momens qu'il consacre ˆ cette
op•ration , puisqu'elle devient pour lui une leŒon
utile , et qui doit n•cessairement tourner ˆ son
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profit; dans le second , le propri•taire de l'Impri=
merie doit en faire supporter les frais ˆ l'auteur ou
au libraire ; car il ne serait pas juste que l'ouvrier
perd‘t pour eux un teins qu'il emploierait ˆ son
b•n•fice.

MAIS c'est ici que le Directeur de l'Imprimerie
et le Prote doivent avoir cent yeux ; c'est alors
qu'il est facile de les tromper ; et malheur ˆ ceux
qui ne savent faire eux-mŠmes , ils seront dupes
n•cessairement, et par une cons•quence toute natu=
relie , duperont ˆ leur tour , et sans le vouloir ,
ceux pour qui ils travaillent.

D'A rinks ce qui vient d'Štre dit , il est facile de
concevoir que s'il s'agit de changer le format d'un
ouvrage, c'est-ˆ-dire, de r•duire un in-folƒ. en in-4 0 .,
ou un in-4ƒ. en in-8ƒ. , ainsi de suite , ce travail ne
peut se faire que sur la gal•e.

ON prend d'abord une page , et commentant par
les lignes de titres , on les repasse toutes au corn.
posteur , sur la jitstification - donn•e.

CETTE op•ration , autrefois tr‰s - rare dans
, est devenue de nos jours beaucoup

plus fr•quente. On voit souvent des auteurs ou des
libraires , faire tirer le mŠme ouvrage sur diff•rens
formats et avec la mŠme composition.

Q U E L Q U E F O I s la justification mŠme ne change
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pas; on fait d'un in-12 , un in-8ƒ. , d'un grand in-18
un in-12 , d'un grand in-8 0 ., un in-4 0 .

CES changemens ont lieu pour tirer des exern=
plaires sur papier v•lin , et tout ˆ-la-fois satisfaire
le go•t du riche amateur , et procurer au libraire
un d•dommagement du prix souvent assez consid•.
rable que lui a co•t• un manuscrit. Il n'y a alors
qu'ˆ changer les garnitures et quelquefois le. ch‹ssis.

M A i s , quand en changeant de format on change
de justification , alors tout l'ouvrage se remanie ˆ
la gal•e ; alors , il faut changer les titres , les folios,
les signatures , et adapter au format nouveau , tout
ce qui lui convient ou en fait essentiellement partie.

C'EST dans un remaniement de cette esp‰ce ,
qu'il faut ˆ l'ouvrier infiniment de, go•t , de m•=
thode et de pr•cision , s'il ne veut pas qu'au pre =
mien coup-d'•il l'on remarque qu'il n'a pas ces
qualit•s v•ritablement n•cessaires.

ON conna‘t quelques ouvrages format in-8 0 . et
in-40. faits avec la mŠme composition , et avec tant
d'adresse , que les imprimeurs les plus habiles ont
eu de la peine ˆ s'en appercevoir.
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ARTICLE XI.

Observations générales et essentielles sur
la Correction.

U N Compositeur, avant de corriger sa seconde
•preuve, doit l'examiner avec la plus grande atter'.
tion ; s'assurer de l'orthographe de l'auteur , de
sa mani‰re de ponctuer et d'accentuer ; comparer
l'•preuve avec le manuscrit , quand il y a du doute
et de l'incertitude , se bien p•n•trer enfin du go•t
que l'on ‡ veut donner ˆ l'ouvrage. C'est le seul
moyen pur lui d'•viter dans l'•preuve de la feuille
suivante des fautes qui se sont gliss•es dans celle
de la premi‰re.

Nous avons dit que les Compositeurs aux pi‰ces ne
corrigeaient_ que la premi‰re et la seconde •preuves
Cette coutume n'est pas sans de tr‰s-gr.aves inconv•.
niens ; il est possible que par n•gligence , pour
s'•pargner, trop de travail, ou m•rhe sans le vouloir,
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ils ne corrigent pas sur ces deux •preuves des
fautes essentielles. Quand il s'agit de le . faire ˆ la
troisi‰me , c'est alors mati‰re ˆ querelle entre les
ouvriers , et nous avons reconnu plus d'une fois
que Pouvrage souffrait toujours de la m•sintelli=
gence qui r•gnait entr'eux.

Nous pensons qu'il faudrait traiter avec les Com=
positeurs de mani‰re ˆ ce qu'ils fussent charg•s de
la totalit• de la correction , et qu'aux ouvriers
en conscience restassent seulement les tierces ˆ
corriger. Nous parlerons plus loin de cet objet,
qui ne nous parait pas d'un int•rŠt m•diocre dans
les d•tails •conomiques d'une Imprimerie.

CEPENDANT , lorsque le Compositeur aux
pi‰ces n'este charg• , suivant l'ancienne coutume ,
et sur laquelle nous d•sirdns vivement que l'on
revienne , de ne corriger que deux •preuves , et
quand la correction des -suivantes est confi•e aux
ouvriers en conscience ; si le premier est jaloux
de traiter l'ouvrage de mani‰re ˆ ce qu'ilq u i f asse
honneur , il doit encore jeter un coup” d'oeil sur
celles-ci, pour assurer sa marche et la direction de
l'ouvrage ; quand il porterait l'attention jusqu'ˆ
examiner quelles sont les corrections de la tierce
il n'en ferait que mieux. Rien n'est ˆ n•gliger dans
un Art aussi difficile et pour l'•tude duquel la vie
de l'homme est trop courte.

IL
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IL est d'autres soins qui regardent directement
le Prote ou le Directeur: de l'Imprimerie. Ils doi-.
vent s'assurer. que les auteurs connaissent les signes
usit•s pour indiquer les . corrections ; les leur
trer s'ils les ignorent; les prier de marquer toujours
les fautes sur le mŠme. c•t• de la mŠme:pagee
c'est-ˆ-dire sur; lˆ marge gauche pour. les : pages
paires , et sur la marge droite pOur , les pages im.,
paires.

No u s avons invit• ˆ conserver soigneusement les
tierces, et nous en . avons clonn•le motif ; mais cela
ne suffit pas encore. A l'exception de la premi‰re
•preuve , les autres devraient l'Štre avec un •gal
soin.

ON a vu autrefois, dans quelciu.es Imprimeries,
comme chez les Guerin , les Delatour , etc. les
CoMpositeurs corriger si soigneusement les pre=
ini‰res, que les secondes qu'ils conservaient avec
soin , devenaient des exemplaires qui , ˆ peu de
chose pr‰s , •taient aussi beaux et aussi purs que
les bonnes feuilles.

.Nous connaissons un exemplaire de l'Histoire
Eccl•siastique , et un autre des Voyages de l'abb•
Prev•t, qui ne sont compos•s que de tierces, et ˆ
peine dans "chaque ouvrage entier existe-t-il dix
ou douze signes de correction , encore fort l•gers ,
comme des lettres ˆ baisser ou remonter. , des
espaces ou des quadratins ˆ renfoncer , etc.,

.Tome X.X.
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NE pourrait-on pas faire revivre cette m•thode,
et donner aux Compositeurs, qui se montreraient
adroits et intelligens , du papier propre pour les
secondes et les tierces; elles deviendraient leur
propri•t•; ne serait-ce pas faire encore quelque
chose pour les progr‰s de l'Imprimerie?

CETT E sorte d'encouragement , loin de porter
pr•judice au propri•taire de , tour=
nerait encore ˆ son profit ; la composition mieux-
soign•e offrirait moins de fautes; il y aurait par
cons•quent moins ˆ corriger , et rien n'ab‘me le
caract‰re comme la correction ˆ la pointe.



TRAIT€
DE

L'IMPRIMERIE.

QUATRIÈME PARTIE.

ORTHOGRAPHE, PONCTUATION,
- • ACCENTUATION:

ARTICLE PREMIER.

lie 1' Orthographe.

Nous n'avons jamais eu l'intention de donner ici
un trait• d'orthogrˆphe ; cette science, qui para‘t
simple ˆ ceux qui sla poss‰dent, m•rite un ouvrage
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entier. L'es divers trait•s qui existent, quoiqu'ils
n'ayent pas tout le degr• de perfection dont ils sont
susceptibles, suffisent ˆ Ceux qui se destinent ˆ Hm=
primerie.

Si depuis quelques ann•es nous _avons eu ˆ
g•mir sur l'extrŠme facilit• avec ‡ laquelle on
admettait dans les Imprimeries des apprentifs pour
la casse; si ces jeunes gens, sans aucune instruction
pr•alable ne sont , et ne seront jamais que de
mauvais ouvriers , il faute esp•rer que l'exc‰s du
mal am‰nera le rem‰de. A mesure que l'Art fait
un pas vers sa perfection, on sent davantage la
n•cessit• de n'admettre parmi ceux ‡ qui se des.
tillent : ˆ :le cultiver, que des •l‰ves qui auront reŒu
de l'•ducation, et qui auront d•jˆ acquis certaines
lumi‰res indispensables.

MAI s, en renvoyant les •l‰ves aux livres d•jˆ
existans , il est une observation importante qu'ils
doivent faire:, 'et . elle n'est pas moins essentielle
pour les chefs ou les directeurs des Imprimeries.

PEND ANT long-lems l'orthographe de Voltaire a
trouv• plus de contradicteurs que de partisans ; la
force de l'habitude et de vieux pr•jug•s luttaient
contre la raison et le bon sens. A la fin elle a eu
le .dessui , et iiresque par - tout on est convenu
de faire'. succ•der la -lettre A ˆ la lettre O dans les
imparfaits; et dans ž tous les autres mots oŽ. cette
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derni‰re prenait le son de l'A. Il est donc essentiel
que les jeunes Compositeurs s'habit•ent de bonne
heure ˆ cette mani‰re d'orthographier, qui, si elle
n'est pas encore g•n•ralement suivie, ne peut pas
tarder ˆ l'Štre.

S I par hasard il se rencontre encore quelques
ouvrages oŽ l'ancienne orthographe soit conserv•e,
ce qui est infiniment rare ˆ pr•sent, et ne peut gu‰res
arriver que dans la r•impression d'un livre ancien,
que pour un motif quelconque on voudrait faire
absolument pareil ˆ l'•dition originale , alors avec de
l'attention , l'habitude d'orthographier par A les
imparfaits etc., ne sera point nuisible ; au lieu que
si l'•n s'accoutumait ˆ l'ancienne orthographe , il
deviendrait tr‰s-difficile de ne pas faire beaucoup
de fautes dans un ouvrage oŽ celle de Voltaire
serait exig•e.

LES d•tails que nous allons donner dans les ar,.
ticles suivans, doivent Štre m•dit•s avec attention
par les Compositeurs : nous les croyons d'une uti=
lit• essentielle pour eux.
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ARTICLE II.

Ponctuation ; Signes de ponctuation; ma.
nière de les placer dans la composition.

L Es signes consacr•s ˆ la ponctuation sont de
sept esp‰ces diff•rentes.

. La virgule ( , ).

LES Anglais , les Allemands et les Suisses la
placent toujours imm•diatement apr‰s la lettre
sans espace. Les Italiens et les Espagnols, la mettent
entre deux espaces •gales; les FranŒais entre deux
espaces in•gales, dont celle qui pr•c‰de la virgule
est moins forte que celle qui la suit.

aƒ. Le point et virgule ( ; ).

ON le nomme aussi petit-que, parce qu'autrefois
dans les •ditions latines on imprimait nosq vobisq;
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nobisquoq usq ; etc. pour et au lieu de nosque,
vobisque, nobisquoque , usque, etc. il  se place dans
la composition comme la virgule.

3ƒ- Le comma ou les deux-points ( : )

IL se place toujours entre deux espaces •gales.

LES •trangers placent le petit-que ou le point et
virgule, et le comma comme les FranŒais.

4ƒ. Le point ou pause ( ).

LES FranŒais sont dans l'usage de le placer imm•-
diatement apr‰s la lettre, sans espac•s, et de le
faire Suivre d'espaces plus fortes que celles qui
se trouvent entre les mots, afin de mieux d•signer
la terminaison complette de la phrase.

EN Angleterre , en Allemagne et en Sisse , ce
signe est toujours plac• entre deux espaces •gales
en Italie et en Espagne, entre deux espaces , l'une
fine devant , et l'autre forte ensuite.

5ƒ. Le point interrogant ou d'interrogation ( ? )

6ƒ. Le point admiratif ou d'admiration (! ).

Ils se placent l'un et l'autre comme la virgule
et le petit-que; c'est-ˆ-dire, entre deux espaces,
l'une faible et l'autre forte.

7ƒ. L'apostrophe ( ' ).

ELLE se place toujours sans espace entre les deux
lettres auxquelles ce signe appartient.
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LEs diff•rentes mani‰res de placer les signes
de la ponctuation d•signent ˆ l'observateur attentif
le lieu oŽ ont •t• faites les •ditions. C'est ˆ leur
mani‰re de ponctuer que les contrefacteurs se font
plus facilement. reconna‘tre ; c'est par-lˆ qu'ordinai=
rement ils se trahissent et se d•c‰lent. Pour la
plupart ils ne connaissent pas ces petites diff•.
rences , ils suivent aveugl•ment leurs anciennes
habitudes ; ceux mŠmes qui les connaissent , ont
beau y faire attention, il est bien difficile que, dans
un ouvrage de longue haleine, rien ne leur •chappe;
et alors celui dont on vole la propri•t•, s•r de son
fait, peut poursuivre le voleur , sinon devant la loi ,
au moins le signaler ˆ l'opinion publique.
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ARTICLE III.

Usage des signeS de la ponctuation.

L Es auteurs , trop occup•s du fond de leurs
ouvrages , pour s'inqui•ter des petits d•tails , pren=
nent rarement soin de l'orthographe et de la ponc=
tuation de leurs mamiscrits. Il est donc n•cessaire
que l'Imprimeur ˆ qui ils donnent leur confiance ,
soit assez instruit dans cette partie pour y suppl•er.

EN g•n•ral, la ponctuation tient moins au g•nie
des langues (Watt style -des •crivains. Cependant
elle n'est pas absolument arbitraire ; car son objet
•tant de marquer les repos , de distinguer les
phrases, de classer les id•es d'apr‰s l'arrangement
qui leur convient , afin de* les pr•senter nettement
ˆ l'esprit du lecteur , et de pr•venir les fausses
interpr•tations , elle doit Štre assuj•tie ˆ de cer=
taines r‰gles principales dont elle ne peut s'•carter
sans manquer le but de son institution.

onze X X.



130	 .TR A I TI.:

CE s r‰gles sont tr‰s-simples et tr‰s-faciles ˆ saisir.

1ƒ. La 'virgule sert ˆ distinguer les divers objets
qui concourent ˆ compl•ter le sens d'une phrase.
Lorsque ces objets sont multipli•s , soit qu'ils tien=
nent ou non ˆ la mŠme esp‰ce , on doit les. s•parer
les uns des autres par une virgule , comme dans
cette phrase :

LE nom, l'article, l'adjectif , le pronom, le verbe,
l'adverbe , la préposition , la conjonction et l'inter=
jection sont les neuf parties constitutives du langage.

L Es huit premiers nominatifs, dans cet exemple ,
sont n•cessairement divis•s par une virgule, parce
qu'ils •noncent chacun une partie distincte. Le
neuvi‰me n'est point s•par• de celui qui le pr•.
c‰de , parce qu'il s'y trouve r•uni par l'effet de la
conjonction copulative (et); il ne peut Štre non
plus suivi d'une virgule , parce que le sens de la
phrase ne peut Štre complet sans la pr•sence im=
m•diate du. verbe sont auquel les neuf mots pr•c•.
dons viennent aboutir.

S i , au lieu. de la conjonction (et) , on e•t mis
une virgule entre les deux derniers mots, le verbe
sont, qui est au pluriel!. , ne para‘trait au premier
aspect gouvern• que par le mot interjection , qui
est au singulier , d'oŽ il r•sulterait une sorte d'irr•-
gularit• grammaticale qui dispara‘t au moyen de la
conjonction et de l'articulation non interrompue
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.des deux singuliers , la conjonction et l'interjection.

Si l'on retourne ainsi la mŠme phrase : Lei neuf
esp„ces de mots qui constituent le lang‡ge sont: le
nom J'article , l'adjectif> , le - pronom , le verbe ,
Paclverbe , la pr•position , la conjonction et l'inter=
jection ; on 'Mourra introduire une virgule entre
les deux derniers mots malgr• la pr•sence
de la conjonction, et parce que la phrase est finie,
et qu'il ne reste plus rien ˆ dire pour en complettŠt
le sens .

LA virgule doit encore diviser les diff•rens
membres de la phrase , tant que Je sens demeure
suspendu •t incomplet ; par exemple :

Si tant . de gens aiment ‡ lire des bagatelles , c'est
peut-Œtre que', leur esprit ayant peu de force, il leur
faut des choses faciles ‡ comprendre.

Ici les virgule ne sont plac•es qu'aux endroits
oŽ le sens est suspendu ; elles d•signent le point
oŽ le lecteur peut . reprendre haleine ,. sans qu'il
en r•sulte de contresens ni d'•quivoque.

2 ƒ. LE point ‰t virgule , ou petit-que, divise aussi
les diff•rens membres d'une phrase ; mais il ne doit .
Štre plac• qu'apr‰s un sens complet , ˆ l'intelligence ce
duquel ce qui peut suivre n'est pas n•cessaire.
Exemple :

LE si‰cle d'Auguste a tellement •t• celui Aies
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excellens poëtes , qu'ils ont servi de modèles à toue
les autres.; cependant ce sièCle n'a point produit de
poëtes tragiques.

LE sens est,. •videmment complet au point et
virgule ; ce qui suit n'est aucunement n•cessaire
pour en faciliter l'intelligence ; mail. la  r•flexion
ajout•e , s'annonŒant par la conjonction cependant,
indique que la phrase n'est pas finie. Dans les .cir=
constances de cette nature, on met le point et vir=
.gule, et non pas l• point, parce que les mots qui
suivent ne peuvent pas Štre consid•r•s comme une
phrase nouvelle : une phrase ne commenŒant point
par une conjonction.

AINSI l'usage du point et virgule est indiqu•
toutes les fois qu'apr‰s un sens complet on an=
nonce , par une conjonction quelconque , une r•=
flexion additionnelle ,. n•cessaire pour d•terminer
l'•tendue de l'id•e qu'on doit at*cher ˆ la propos
sition qu'on vient d'•crire.

3?.. LE comma ou les. deux points ont ˆ-peu-pr‰s
la mŠme propri•t• que. le point - et virgule. La
plupart des •crivains les emploient indiff•remMent
l'un pour l'autre dans les mŠmes cas. Cependant les
Imprimeurs, ˆ qui i'on abandonne le soin de la
ponctuation , doivent avoir •gard ˆ l'observation
suivante.

TOUTES les fois qu'un sens est complet , ou qu'il
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parait l'Štre , et que cependant il est possible d'y
ajouter quelque chose , si ce qu'on ajoute est
annonc• par une particule , soit conjonctive , soit
disjonctive , on. fera usage du point et virgule ; si
au contraire la phrase ajout•e n'est point accom.:.-
pagn•esde cette particule , on mettra le comma ou
les deux points. Exemple' :

L E s soldais franŒais se battent pour la libert• ;
•trangers aux factions et aux partis, ils ne voyent
que la cause sacr•e qu'ils ont embrass•e. C'est pour .

cela que les eff•rts des ennemis de la R•publique
FranŒaise, tourneront sans cesse ˆ leur ignominie :
c'est pour cela que les obstacles oppos•s aux progr‰s
de la libert•, avanceront son triomphe et aggrandi.
ront son empire : c'est pour cela que les attaques
des perfides Anglais seront pour nous une nouvelle
source de gloire et de prosp•rit• eY.

4?. Le point d•signe un repos parfait. La phrase
qu'il termine est enti‰rement compl‰te ; rien ne
peut y Štre ajout•.

5?. LE point d'interrogation s'explique assez de
lui-mŠme : il doit terminer toutes les phrases inter.
rogatoires ; comme , que fait-il ? est-il vrai que, etc.?
n'est-il pas •vident que , etc. ? n'est-se pas que , etc.?

6°. LE point d'admiration se place ˆ la fin de
toutes les phrases ou de tous les membres de phraSe

dans - lesquels on exprime quelque mouvement subit
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de , comme l'•tonnement , la surprise : • tems.!
ô .mceurs ! l'admiration , l'excellent homme ! la jolie
femme I l'horreur , le . d•go•t, l'abominable créa.
jure. !. l'exécrable- forfait  ! la douleur , hélas !
l'approbation , le contentement , 'bon ! vivat ! le
d•sir , le regret , que ne' puis-je ! plût au' ciel !

IL serait' ˆ souhaiter , dit Court de G•belin , que
ces deux derniers signes eussent deS' nuances diff•.
rentes , pour. eXprimer d'une mani‰re plus d•ter=
min•e les sentimens tr‰s - vari•s et souvent tr‰s=
oppoS•s'qui nous pOrtent ˆ l'exclamation et ˆ
l'interrogation. D'ailleurs , ajoute.- t-il , on devrait
assuj•tir ces signes ˆ des r‰gles de position plus
pr•cises , d'autant qu'ils sont le plus souvent trop
•loign•s du commencement, de la phrase, pour que
Je lecteur s'apperŒoive ˆ ‡ teins du ton avec lequel
l devrait la lire.

L'APOSTROPHE est une esp‰ce de virgule •lev•e
au-dessus du corps clˆ caract‰re (') ; elle remplace
toujours une voyelle supprim•e , -comme dans
au lieu de: que il.

Cette suppression de voyelle n'a lieu ordinaire=
ment qu'apr‰s ces monosyllabes : je , ne , se , la ,
le , .ce , de , me- , que. Exemples : j'aime , il t'aime ,
il , l'aime , l'ambition , 'l'honneur , c'est , d'avoir,
qu'il aime , qu'il m'aime ; et apr‰s le mot entre ,
si on le met devant ces pronoms eux ou elles ;
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exemple :	beaucoup de bien entr'eux ou
entr'elles ? comme aussi apr‰s le mot jusque , s'il
est devant les particules ˆ , au , ou aux ; exemple :
allez jusqu'à la maison , jusqd au Marché ,
qu'aux Alpes. On retranche encore le dernier e du
mot quelque. Exemple : quelqu'un , quelqu'autre.

No us nous sommes •tendus dans‡ cet article d'au=
tant plus volontiers, que nous avons eu occasion de
remarquer fr•quemment combien peu les Impri=
meurs •taient d'accord, sur la mani‰re de ponctuer.
Nous n'avons point os• prendre sur nous-mŠmes de
leur indiquer les r‰gles que l'on vient de lire; mais
nous a -vOns consult• des grammairiens habiles, plu=
sieurs litt•rateurs connus , et c'est d'apr‰s leur avis
que nous avons cru n•cessaire et utile d'ins•rer cet
article dans notre ouvrage.



TRAITE

1.W.-‚;"% ,"\-.1.1%."1,^‚.^.•"be‚"0,4

ARTICLE IV.

Parenthèses ; • Crochets ; Astérisques ;
Croix ; Étoiles-:; Pieds - de - Mouche ;
Guillemets; Paragraphes ; Divisions ;
leur usage..

L A parenth‰se ( ) sert ˆ isoler au milieu d'une
phrase , une autre petite -phrase qui pourrait Štre
supprim•e sans alt•rer le sens. Lorsque la petite
phrase intercal•e est tr‰s - courte , on peut sup-
primer la parenth‰se , et se contenter de deux
virgules.

Li parenth‰se s'emploie plus ordinairement pour
les chiffres ou les folios des pages , lorsque le titre
de l'ouvrage n'est pas r•p•t• au haut de chaque
page.

DANS tous les cas, la parenth‰se ne doit jamais
tbucher
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toucher ni la lettre ni le chiffre. On l'en. s•pare
ordinairement par un demi-quadratin ou au moins
par une forte espace.

ON dit ouvrir la parenth„se , c'est-ˆ-dire la placer
dans ce sens ( ; fermer la parenth‰se , la placer
dans celui-ci ).

LES crochets [ ont ˆ-peu-pr‰s la m•rne destina=
tion que les parenth‰ses , mais sont infiniment
moins usit•s. On n'en trouve plus gu•res que dans
les livres ˆ l'usage des cultes ; ils enferment les
mots ajout•s dans le texte pour son intelligence.

L'AST€RISQUE ou l'•toile ( ) s'emploie de diff•=
rentes mani‰res , comme renvoi , comme rempla=
Œant des lettres supprim•es. Souvent entre deux
parenth‰ses elle renvoie ˆ une note ; et quand on
ne veut pas dans un ouvrage nommer l'auteur ou
un individu , on ajoute ˆ la lettre initiale du nom,
autant d'•toiles qu'il comporte de syllabes ou de
lettres.

D ANS les livres de culte , l'ast•risque indique la
m•diante des pseaum‰s ou des renvois.

LES + et les pieds de mouche n'avaient d'autre
usag‰ autrefois que celui des •toiles ; mais on ne
s'en sert -plus absolument. Dans les livres de culte
seulement , ils sont n•cessaires pour indiquer cer=
Laines pratiques religieuses.

Tome X X.
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LES •toiles , les croix , les pieds de mouche ,
placent toujours entre deux espaces •gales.

. LE paragraphe est 'un terme employ• d'abord
par les, jurisconsultes, et devenu ensuite d'un usage
habituel dans presque tous les ouvrages ; il s'ex.
prime souvent par un seul signe ( œ ) qui se place ,.

soit en ligne perdue avec le nombre qu'il corn.
porte , soit au commencement de l'alin•a qu'il
pr•c‰de’

SOUV 'ENT au lieu du signe œ , on met en. toutes
lettres le mot paragraphe la seule attention ˆ avoir ,
c'est de ne pas loleser l'uniformité, de mettre par=
tout le signe œ, si l'on a ainsi commenc• et vice
versa.

LES guillemets (“)sont des •sp•ces de virgule
r•unies et port•es sur le mŠme morceau. On les
place au commencement de chacune des lignes d'un
passage que l'on veut particuli‰rement faire remar=
quer au lecteur.

LA division , ou le trait d'union ( - ) sert ˆ
diff•rens usages ; il joint :

1 ƒ. LES pronoms nominatifs avec les verbes dans
les questions et les interrogations. Exemple

JE vous conseille , dis-je. — Oui , dit-il. — Que
dit-on ? Que font-ils ?

2°. LES pronoms conjonctifs personnels et
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impersonnels airec les verbeS dans, les imp•.,
rads. Exemple :

SA U VONS-Nous; allons-y; sortons-en; donnez=
les-lui.

30 . LES particules ci , là , çà , avec les mots dont
elles ne peuvent Štre s•par•es , ainsi que le pronom
indicatif ce. apr‰s le verbe être. Exemple :

GEL y- , celui-là, cet homme-ci , cet homme-.
l‡, demeurez-là ,, allez-là-haut, là-bas , venez-çà ,
est-ce là le livre ? sont-ce là vos fils , etc.

40. LA division s'emploie de n•cessit• encore
dans les mots c•mpos•s , comme cure-dent, perce=
oreille, arc-en-ciel ,.c'est--à-dire , etc.

5 0 . ELLE sert enfin ˆ diviser les mots , lorsqu'ils
ne peuvent entrer en entier dans une ligne comme
nous l'avons d•jˆ dit dans la partie - consacr•e ˆ la
composition. Mais nous le r•p•tons encore , il ne
faut jamais ˆ la fin d'une ligne diviser un mot de
deux syllabes , ni deux syllabes quand l'une finit
et l'autre commence par Mie voyelle. Il faut
•viter sur-tout que deux lignes de suite se ter=
minent 'par une division.

QUELQUES Imprimeurs ont .eu la folle pr•ten=
tion de faire un volume sans division , et ils en
sont venus ˆ bout; mais qu'est-il toujours r•sult• de
cette esp‰ce de tour-de-force ? c'est qu'il ,se trouve
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dans ces ouvrages des lignes espac•es avec des
quadratins , donnant alors trop de blanc, ce qu'on
appelle colombier , tandis qu'on trouve ˆ peine
entre les mots de quelques autres une fine espace.
Dans les Arts , en g•n•ral il faut s'attacher au
v•ritable &au , •viter ces petits chefs-d'oeuvre ,
si bien appel•s , difficiles nugce , qui absorbent
toujours un tems consid•rable et v•ritablement
pr•cieux, sans rien faire pour la r•putation.

L'ACCOLADE est un signe qui sert ˆ r•unir les
diff•rentes parties d'une chose ˆ son tout.
Il y a des accolades de deux esp‰ces. Les unes sont
bris•es , c'est-ˆ-dire , compos•es de pi‰ces diff•=
rentes, ˆ l'aide desquelles on peut allonger racco=
lade ˆ son gr•.

L E s autres sont d'une seule pi‰ce. I1 y en a sur
diff•rens corps ; mais ordinairement elles sont sur
le - corps de Petit-Romain ou de Petit-Texte.

L E s accolades servent ˆ r•unir divers objets pour
•viter des r•p•titions, Exemple :

{A PARIS,
Cet Ouvrage se vend,	A L Y o N,

A ROUEN,
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ARTICLE V.

Lettres. Accentu•es; Lettres dites Trima ;

Lettres-Titres ou d Abr•viation ;leurusage.

N ous avons fait conna‘tre , dans la deuxi‰me
partie, la situation des lettres accentu•es, dans la
casse;

L E s cinq voyelles sont accentu•es dans les lettres
du bas de casse , mais dans les grosses et - petites
capitales, les E sont les seuls que l'on emploie avec
des aceens , les seuls qui en portent.

L'A CCENT circonflexe se place toujours sur la
voyelle qui pr•c‰de une lettre supprim•e par l'usage.
Exemple : château, apôtre, fête, île, coûtume, qu'on
•crivait autrefois , chasteau , feste , apostre , isle,
coustume, etc. Voilˆ la r‰gle g•n•rale.

L'ACCENT aigu ne s'emploie en franc ais que
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pour les • seulement; tous les • ferm•s ont un
accent aigu , comme dans j'ai été , république ,
mâturité , etc.

EN latin, toutes les voyelles portent des accens
aigus, mais alors elles ne servent qu'ˆ indiquer les
syllabes longues , encore ne sent-elles d'usage que
dans les livres liturgiques.

L C CE N grave ne se place en franŒais que sur
trois voyelles, ˆ, ‰,

S un l'ˆ, quand il est- isol• et qu'il ne vient pas
du verbe avoir.

SUR tous les ‰ ouverts , comme dans succès,
après, procès, etc.

SUR l'Ž, dans la syllabe oŽ, quand celle-ci n'est
pas copulative. Exemple : Paris, où l'on voit, etc.
Où allez-vous? D'où venez-vous? Au lieu qu'on ne
met pas d'accent sur Pu dans le monosyllabe ou,
quand il signifie ou bien. Exemple: Pierre ou Paul;
toi ou moi, etc.

ON appelle lettre tr•ma, une voyelle surmont•e
de deux points ; il n'y a que les fi qui soient
tr•ma. L'usage de ces lettres est devenu extrŠme=
ment rare. Elles avaient •t• invent•es pour s•parer
une voyelle d'une autre voyelle ˆ laquelle elle •tait
jointe, afin que les deux ensemble ne fissent pas
une diphtongue , mais bien deux syllabes s•par•es.
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Aujourd'hui l'on ne s'en sert presque plus , que
dans les mots, aiguë , ciguë , pour les distinguer de
ceux ou la syllabe gue est muette , comme dans
figue, etc.

LES lettres d'abr•viations , que l'on appelle
encore et mieux lettres - titres , s'emploient aussi
rarement que les lettres tréma. Elles n'•taient
gu‰res d'usage que dans les livres d'•glise.

POUR gratiam , on mettait gratia- ; dno- pour
domino, etc. On pourrait citer ˆ cet •gard une foule
d'autres exemples que nous ne croyons pas devoir
rappeler, puisque c'est un usage presqu'enti•rement
perdu.
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ARTICLE VI.

Abréviations ; différentes espèces d'Abré-
viations; leurs signes divers; leur usage.

I L y a dans l'Impriinerie diff•rentes sortes d'as
br•viations qu'il importe de conna‘tre. Nous allons
donner ici quelques exemples des principales et des
plus usit•es.

R. F. R•publique franŒaise.
R. C. R•publique Cisalpine.
R. L. R•publique Ligurienne.
R. B. R•publique Batave.
S. M. S. Sa majest• Suédoise.
S. M. I. Sa majest• imp•riale.
S. A. R. Son altesse royale.
S. E. Son excellence.
N. S. Nouveau style.
V. S. Vieux style.

C.
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C. Citoyen. CC. Citoyens. 0 1e . Citoyenne.

EN g•n•ral, on doit •viter avec le plus grand soin
l'usage des abr•viations , parce qu'elles embarrassent
et gŠnent toujours le lecteur ; mais quand elles
sont indispensables, il faut alors la plus grande clart•
dans la mani‰re dont on les indique, dans les signes
que l'on emploie.

LES dictionnaires renferment ordinairement beau:,
coup d'abr•viations , et dans cette sorte d'ouvrage
il est difficile de les •viter ; ce serait autrement leur
donner trop de. volumes , et les porter ˆ un prix
tel que la' vente en deviendrait difficile , pour ne
pas dire impossible. En effet , certains mots y sont
r•p•t•s ˆ chaque ligne, au moins ˆ chaque article.
Dans les dictionnaires de languie, les mots , verbe,
nom., adverbe, etc. 'quadrupleraient les volumes, si
on ne les indiquait par une seule lettre ou deu-x. au
plus , comme y. n. ad. Dans les ouvrages g•ogra.=
phiques, les mots, ville, village, rivière, etc. entrai.
neraient les mŠmes inconv•niens.

MAIs on doit avoir soin de placer au commen- ,

cernent d'un volume qui renferme des abr•viations,
une table des signes que l'on a employ•s , avec
leur signification; il faut que cette table soit plac•e
de mani‰re ˆ frapper le lecteur au premier aspect,
et pour cela il serait bon qu'elle f•t toujours en rez
gard avec la premi‰re page du texte.

Ionie XX.	 T.
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ARTICLE VII.

Ci fies ; leurs espèces ; leur usage.

I L y a dans l'Imprimerie deux sortes de chiffres
en usage. Les chiffres arabes et les eLiffres romains.

s chiffres arabes sont ceux-ci : 1, 2 3, 4, 5, 6,
7 8, 9, to.

LES chiffres romains sont les lettres capitales :
I, V, X, L, C,-D, M.

Valeur des chiffres romains.

I vaut 1. V=5. X=1 o. L=--5o. C -----:ioo.D=5oo. M=--- 000
L'I,lorsqu'il précède le V qui vaut 5, lui retire une

unité, ainsi IV vaut 4. Il en est de même lorsqu'il
précède une X; ainsi IX vaut 9.

LORSQUE l'X précède l'L qui vaut 5o, elle lui
ôte une dizaine, ainsi XL vaut 4o. Cette puissance
de l'I - devant PX, de 1'X devant l'L, est la même
par-tout.
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LEC, quand il pr•c‰de l'M qui vaut i 000 , lui
•te une centaine; ainsi CM vaut goo.

LEs chiffres arabes servent dans l'arithm•tique,
l'alg‰bre, la trigonom•trie et l'astronomie. Ils servent
encore pour num•roter les pages d'un livre, pour les
renvois des passages qui sont dans le corps d'un
ouvrage, ainsi que pour les renvois des mati‰res
dans les tables.

ON doit prendre garde de ne jamais employer
des chiffres italiques avec du caract‰re romain, et
vice versei.

LES chiffres romains servent ˆ num•roter les
pages des pr•faces, •p‘tres d•dicatoires, avertisse=
mens, •loges, et autres pi‰ces semblables qui sont
toujours, s•par•es du corps de l'ouvrage , et que l'on
place toujours devant le premier feuillet num•rot•
en chiffres arabes, et qui est ordinairement le corn=
mencement de l'ouvrage.

ON les employait aussi autrefois pour les signa=
tures des feuilles que l'on r•p•tait ˆ chaque page
impaire jusqu'au milieu du cahier; usage bisarre
qui n'avait aucun but utile et ne . faisait que g‹ter
l'impression. On voyait de feuillet en feuillet A, A ij,
A iij, A iv, etc. Mais ˆ pr•sent quand on est oblig• de
r•p•ter une signature, et que l'on a pris pour signe
une lettre de l'alphabet, on se sert de chiffres arabes
pour les num•roter.
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ARTICLE VIIL

Lettres Capitales ; Grosses Capitales ;,
Petites Capitales ; leur usage.

L Es lettres capitales se distinguent en grosses et
petites. Les grosses capitales exc•dent le corps de
pr•s de moiti•, et les petites capitales sont de la
force mŠme du corps.

ON se sert d'une grosse capitale au commen=
cernent de chaque phrase en prose, et au corn,-
mencement . de chaque ligne en vers; c'est pour
faire mieux sortir la lettre capitale qui commence
une phrase, en mŠme”tems que pour mieux mare
quer le repos , que l'on laisse toujours plus de
blanc apr‰s un point, qu'entre les autres mots des
lignes. Ce blan,3 citTendant, ne doit Štre plus fort
que d'une mince espace.
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LE S noms ‡ de famille, les noms propres de per=
sonnes, de lieux, de vaisseaux, de villes, de rivi‰res,
de d•partemens, de montagnes, d'arts, de sciences,
de dignit•s, de professions, titres d'honneur, ainsi
que les adjectifs qui en d•rivent, doivent Štre mar.
gu•s par une capitale.

L E s Anglais mettent des capitales ˆ tous les noms
substantifs, sans exception. C'est sans doute les mul.:
tiplier sans n•cessit•.

LES Imprimeurs franŒais, par un exc‰s contraire,
ont contract• , depuis quelques ann•es, l'habitude
de ne plus se servir de capitales dans les mots
dont nous venons de parler. Tel est l'empire . de
la mode en France , qu'il s'•tend jusques sur l•s
arts.

MA I S ici le go•t et le bon sens doivent l'emporter‡
sur la mode; et c'est ˆ l'Imprimeur attentif ; qui
n'est pas captiv• par le caprice de l'auteur du de
l'•diteur, ˆ prendre un terme moyen entre la cou=
turne d'Angleterre et le nouvel usage de France.

L E 'S mots qui, dans une phrase, expriment quel=
que chose de tr‰s”remarquabl‰, sont ordinairement
en petites capitales ou en italique. Les bons Impri=
meurs pr•f‰rent la premi‰re dans ce cas, et r•servent
l'italique pour les citations et les exemples.

LEs petites capitales s'emploient encore pour les
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titres courans des pages ; pour les mots : c
PITRE , ARTICLE ; pour le premier mot du
premier vers des strophes, stances ou couplets, et
enfin pour le mot qui suit la lettre de deux points,
et en fait partie.

LES petites capitales peuvent encore s'employer
dans des titres , fausses pages , premi‰res pages ,
vaut la grosseur de leur corps; mais c'est au go•t seul
ˆ leur assigner leur place. Alors elles rentrent dans
la classe des.capitales prises sous l'acception g•n•rique
et sont consid•r•es comme telles. En effet les petites
capitales de gros romain •quivalent aux grosses capi.
tales de petit texte, ainsi des autres.

IL faut prendre garde cependant , lorsqu'on en
veut faire usage , qu'elles portent plus de blanc
que les grosses, et se r•gler lˆ-dessus pour le nombre
d'interlignes, ou l'•paisseur des lignes de quadrats
ˆ jeter dans le titre, le frontispice, ou la premi‰re
page que l'on a ˆ composer.
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ARTICLE IX.

Moins; Points Carrés ; leur usage.

ON appelle moins un filet fondu sur l'épaisseur
du corps de chaque caractère — ). Il est tiré des
signes employés ordinairement dans les ouvrages de
mathématiques.

C'EST à Marmontel q-ue l'on doit l'usage fréquent
de ce signe dans l'impression, et au moyen du.
quel il a su donner au dialogue une marche plus
serrée et plus rapide. Il remplace à présent les dit-il,
répond-elle, ajouta-t-il, et tous ces mots parasites
qui ne faisaient que gêner et entortiller le dialogue.
Exemple:
A quelle heure êtes—vous arrivé? — A une heure.
— Bien fatigué , sans doute? — Oh! je vous en
réponds.
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ON emploie encore les moins pour diviser les nia=
ti•res, dans les titres, dans les. sommaires, quand
ceux-ci sur-tout sont trop longs et trop •tendus.

LES points . carr•s sont des points fondus sur le
corps - d'un quadratin. Ils sont d'une tr‰s - grande
utilit• pour les ouvrages ˆ filets, ceux qui corn=
portent des chiffres, comme les catalogues, les fac=
tures, etc. Ils abr‰gent beaucoup la besogne , la
simplifient, et en assurent la r•gularit•.

IL est une m•thode bien simple de placer les
points carr•s , de mani‰re ˆ ce qu'ils tombent les
uns sur les autres , et pr•sentent un coup - d'oeil
agr•able. Il faut pour cela que le dernier point carr•
'touche le‡ chiffre de l'extr•rnit• d• la lign• , et
auquel elle conduit; si pour la justification il est
n•cessaire d'introduire des espaces, il faut les placer
entre les mots et le premier point carr•.

IL n'y a pas longtemps que les points carr•s sont
en usage dans l'Imprimerie. On se servait autrefois
des points ordinaires que l'on espaŒait avec des de.
mi - quadratins suivant la longueur des lign•s; . mais
on sent combien il fallait de soins et d'attention pour
donner ˆ cette esp‰ce d'ouvrage toute la r•gularit•
qu'elle exige, et il •tait rare qu'on y parvint. Cette
difficult• fit na‘tre l'id•e de fondre des points por=
tant leur blanc , et l'utilit• en ,a •t• tellement sentie,
que tous les Imprimeurs se sont empress•s de s'en.
munir.

ARTICLE
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ARTICLE X.

Lettres Supérieures; Lettrines; leur usage.

ON appelle lettres sup•rieures, celles qui exc•dent
le corps du caract‰re par le haut, et semblent s'ap=
puyer sur lui ; par exemple : Cen. pour Citoyen; S'
putir Saint; Nc.'. pour numéro : Ndse. pour Nivôse, etc.

L E s lettres sup•rieures ne s'emploient pas fr•--,
quemment : il est mŠme assez rare qu'on.en trouve
de chaque corps dans toutes les Imprimeries.

QUAND on en manque, on y suppl•e par des
lettres d'un caract‰re inf•rieur , que l'on ajuste dans
la ligne, en les parangonnant.. On prend, par exemple,
dans un ouvrage de Gros-Romain , des lettres de
Cic•ro ou de Petit-Romain, dans un autre de Saint-
Augustin , des lettres de Petit-Romain ou de Petit-
Texte, ainsi de suite, c'est-ˆ-dire toujours au moins de.

Tome x
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deux corps au-dessous. On appelle parangonner des
lettres , donner ˆ celles d'un caract‰re inf•rieur ,
l'•paisseur du caract‰re sup•rieur, avec lequel on les
emploie : cette op•ration consiste ˆ s'assurer du
rapport des caract‰res entr'eux (ce qui est fort facile,
d'apr‰s la table qui se trouve page 23 de cet ouvrage )
et ˆ ajuster en dessous des demi - quadratins ou des
espaces qui forment le mŠme corps. Ainsi en prenant
pour du Cic•ro des lettres de Nompareille , et ajus.
tant pardevant des quadrats du mŠme caract‰re ,
on obtient le corps du premier: ainsi des autres.

IL est essentiel cependant d'•viter les lettres sup•=
rieures autant que possible , parce qu'elles g‹tent
l'impression, et produisent un mauvais effet ˆ l'oeil.

0 rr appelle lettrines des lettres plac•es entre deux
parenth‰ses (a), et servant d'indication de renvois
pour les notes ou additions. Leur usage est ˆ-peu=
pr‰s aussi fr•quent que celui des chiffres ou des
ast•risques. Cela d•pend du go•t ou de la fantaisie de
l'Imprimeur et de celui qui le fait travailler.
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ARTICLE XI.

Fractions ; Signes d'algèbre et de mat hé--.
malignes ; leur usage.

11 appelle ‡ fractions , des chiffres plˆc•s les uns
sur les autres , s•par•s par un trait, et destin•s ˆ
exprimer les tiers , les quarts , les moiti•s, comme
par exemple + moiti•; ¡ un tiers; -1 trois quarts.

L E s fractions sont fondues de mani‰re qu'elles
servent pour tous les corps, depuis le Saint-Augustin
j usqu'ˆ la nompareille ; le filet qui s•pare les chiffres
leur donne l'•paisseur dont ils ont besoin. Pour les
corps sup•rieurs au Saint-Augustin,, on prend des
chiffres des corps inf•rieurs, que l'on coupe et s•pare
par des bouts de filets.

C EST sur-tout dans les ouvrages de math•ma=
tiques que l'on emploie le plus fr•quemment les
fractions. On les s•pare des chiffres ou des mots
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auxquels elles ont rapport par une espace moyenne,
comme on espace ˆ peu pr‰s les mots.

CETTE esp‰ce de caract‰re, qui co•te infiniment
plus cher que.tous les autres , m•rite les plus grands
m•nagemens, pour ce motif d'abord, ensuite ˆ cause
de son extrŠme fragilit•.

Les fractions sont ordinairement renferm•es dans
un casseau s•par•, et couvert par une planche qui
ferme ˆ coulisse.

LES signes de math•matiques et d'alg‰bre dont
nous avons donn• des mod‰les page 32 , se fondent
sur tous les corps; toutefois il suffit d'en avoir sur
l'•paisseur du St-Augustin, du Cic•ro et du Petit.
Romain, car ce sont ˆ peu pr‰s les seuls caract‰res
que l'on emploie pour les ouvrages de sciences exactes.

ON les place dans des casseaux faits expr‰s. Il
faut plus d'attention encore pour distribuer ces signes
que pour les composer, attendu que les meilleurs
ouvriers perdent l'habitude de les employer aussi faz,
cilement qu'ils l'ont acquise.

,Fin de la quatri„me partie.
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CINQUIEME PARTIE,

DE L'IMPRESSION.

ARTICLE PREMIER.

Presse à imprimer; pièceP qui la composent;
position des presses; détails. •

S I, dans l'Art Typographique , la composition
exige du soin, de l'attention et des connaissances, il
ne faut pas croire que l'impression, proprement dite,
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n'assuj•tisse pas les ouvriers qui s'y sont appliqu•s
particuli‰rement, ˆ un travail, moins difficile, mbins
soutenu , et sur-t•ut moins rebutant. Qu'est-ce en
effet que la composition la mieux dirig•e , si l'im=
pression est mauvaise et le papier d•fectueux? Com. :

bien de gens ne sont s•duits que par le premier
coup-d'oeil ! Que . d'ouvrages sur papier v•lin , tir•s
soigneusement, mais fourrnill ans de fautes, l'em=
portent aupr‰s de pr•tendus connaisseurs sur des
Lizevirs, des Barbou et des Didot!

CETTE branche de l'Art, m•rite la plus s•rieuse
attention, et l'•tude la plus approfondie. Ici, comme
dans les autres parties de cet ouvrage, loin de nous
en tenir aux connaissances acquises par plus de vingt
ann•es de travail et d'exp•rience, nous avons consult•
les directeurs d'Imprimerie les plus instruits et les
plus renomm•s, les ouvriers qui ont le plus contribu•
ˆ la r•putation des artistes les plus c•l‰bres :.nous
avons lu et relu tout cj 4qui a •t• •crit et imprim• sur
cet Art c•l‰bre , sana lequel presque tous les 'autres
eeraient encore au b&ceau.

Ln presse d'Imprimerie, perfectionn•e depuis quel=
ques ann•es, est encore une machine extrŠmement
compliqu•e, quoique simple cependant dans ses effets,
et dans ses produits. Elle est compos•e d'une assez
grande quantit• de pi‰ces , pour que nous croyions
devoir les d•tailler ici les unes apr‰s les autres,
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LE train de derrière. C'est l'assemblage qui sou.
tient tout le corps de la presse , et sur lequel pose
l'encrier.

LE s jumelles. Ce sont les deux plus longues
pi‰ces, qui sont perpendiculaires , et portent les
sommiers.

LE sommier de dessus est une pi‰ce de bois qui,
par des tenons , entre dans les mortaises des deux
jumelles. Dans le milieu et. en dessous, est enclav•
l'•crou dans lequel joue la vis.

LE, sommier de dessous est une pi‰ce de bois fixe
plac•e comme l'autre sommier ; c'est sur lui que
roule le train de la presse , c'est lui qui supporte
tout l'effet du coup.

LA ViS est une pi‰ce de fer ronde, cannel•e en
spirale, et qui entre dans l'•crou, de sorte que s'en.
gageant l'un dans l'autre, ils produisent le plus puis- ,

sant effort. La vis doit avoir quatre filets ; celles
‹ trois sont supprim•es , parce qu'elles rendaient
infiniment moins..

L' ARBRE est un morceau de fer, au bout duquel
la vis est plac•e: cette pi‰ce a trois noms ; depuis
son extrŠmit• sup•rieure jusqu'aulx trous dispos•s
pour recevoir le barreau , elle s'appelle vis , le
milieu est l'arbre, et l'extrŠmit• inf•rieure se nomme
le pivot.
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D AN s le milieu de l'arbre , au-dessous des trous
du barreau , est un collier de fer fix• avec des vis ;
le collier a de chaque c•t• une branche double de
cinq pouces : i. chaque extr•mit• sont fix•es deux
barres perpendiculaires ou cr•maill‰res , qui tra=
versent la tablette , et portent en dessous deux
tringles avec vis et •crous plac•s en large.

LA tablette est compos•e de deux planches de la
longueur des sommiers ; elles se fixent dans les
jumelles , par le Moyen de deux clefs en queue
d'aronde; elles sont perc•es dans le milieu pour
laisser la place de l'arbre et des cr•maill‰res, et leur
donner le jeii qui leur est n•cessaire.

LE pivot, comme nous l'avons dit plus haut, est
l'extr•mit• inf•rieure de l'arbre.

LA grenouille est un vase ou esp‰ce de petit godet
de cuivre, au fond duquel est un morceau d'acier
creux , que l'on nomme grain. C'est dans le grain
que tourne le pivot. La grenouille est plac•e sur la
crapaudine ,. autre morceau de . fer s'•cartant en
croix par les extr•mit•s vers les angles de la
platine.

C'EST ˆ la crapaudine que s'attachent les cr•.
maill‰res , qui, par le moyen de vis et d'•crou
soutiennent la platine.

LA platine , est une Ni‰ce de bois , dont le
dessous ,
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dessous , souvent garni en cuivre , doit Štre de la
plus .grande justesse, et du poli le plus fini.

L e barreau est une barre de fer courb•e , au bout de
laquelle est un manche de bois; c'est par ce moyen
que l'on met la vis en mouvement, et que l'on
presse le papier sur le caract‰re.

LE berceau est compos• de deux pi‰ces de bois,
attach•es dans la longueur de la presse, port•es sur
le sommier de dessous, et venant aboutir d'une part
sur le train de derri‰re, et d'autre sur deux mon=
tans ˆ assemblages, appel•s aussi chevalets.

LES bandes sont ileux morceaux de fer de la
longueur du berceau, plac•es dans son milieu, et ˆ
•gale distance ; c'est sur ces bandes que roule le
train.

L E rouleau est un morceau de bois rond, qui, par
le jeu de deux cordes fix•es en sens inverse, l'une
tenant au-devant, et l'autre au derri‰re du coffre,
se roulant et se d•roulant tour-ˆ-tour , font avancer
ou reculer ˆ volopt• le train sur les bandes.

LA manivelle est un morceau de lois en forme
de manche, plac• au bout de la broche qui traverse
le rouleau, et qui est fix•e sous le berceau, et tient
ˆ chacune des barres; c'est avec la manivelle que
l'on met en mouvement le rouleau. .

L E co re est un assemblage de quatre pi‰ces de
Tome X X.	 X
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bois de trois pouc‰s de hauteur, et de deux pouces
d'•paisseur, dans lequel le marbre est ench‹ss•.

LA table est une planche de chŠne attach•e sous
le coffre.

LES cornières sont des morceaux de fer atta=
ch•s aux quatre coins au-dessus du coffre , et qui
servent ˆ tenir la forme dans sa mŠme situation, par
le moyen des coins qu'on serre entre les cor=
ni‰res et le ch‹ssis.

L E s crampons sont des morceaux de cuivre d'un
pouce et demi de longueur , sur sept lignes de
large ; leur •paisseur est ˆ-peu-pr•s de six lignes ;
ils s'attachent sous la table du coffre, avec des vis ;
les crampons glissent sur les bandes; de m•tal die=
rent, ils s'usent moins vite , et ˆ l'aide de l'huile, les
mouvemens sont fort doux.

LE marbre est un morceau de pierre ench‹ss•
dans le coffre , et sur lequel on pose la forme.

L E grand tympan: c'est un ch‹ssis de bois couvert
d'une feuille de parchemin ; il est attach• ˆ l'extr•=
mit• du coffre oppos• ˆ la platine par deux char. ,

ni•res. La bande d'en haut est en fer.

LES couplets du tympan sont des fiches ˆ doubles
n•uds, ou des charni‰res qui servent de pentures, et
s'accouplent ensemble.
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L E petit tympan est un petit ch‹ssis de fer •gale,-

ment couvert de parchemin , et qui s'enclave dans
le grand tympan; il se fixe, par le moyen de deux
pointes plac•es ˆ son extr•mit• sup•rieure, que l'on
insinue entre le parchemin et la bande du grand
tympan, et par une vis et un •crou, ˆ son extr•mit•
inf•rieure du c•t• du chevalet.

LE chevalet du tympan est une petite barre de bois
de la largeur du tympan , assembl•e en travers sur
deux autres petites barres ench‹ss•es ˆ plomb dans
des mortaises, derri‰re le tympan, dans la planche
du coffre. Ce chevalet sert ˆ soutenir le tympan un
peu inclin•, et c'est lˆ que vient aboutir l'une des
cordes du rouleau que l'on serre plus ou moins, par
le moyen d'une petite vis et d'un •crdu.

LE chevalet de la presse est un morceau de bois
en biseau, qui sert uniquement ˆ soutenir le bar=
reau apr‰s que l'Imprimeur a tir• le coup , et
s'attache avec une vis qui traverse la jumelle.

LA gouttière est un morceau de fer blanc , qui
tient son nom de la forme qu'on lui donne. Elle
est attach•e sur le derri‰re du coffre , sous les cou=
plets du grand tympan. Elle est destin•e ˆ recevoir
l'eau qui s'•coule du tympan lorsqu'on le mouille,
et ˆ la conduire un peu plus loin que le berceau,
dans un sceau ou un vase quelconque pr•par• ˆ cet
effet.



LES pointures sont deux longues et minces -

bandes de fer, ˆ l'extr•mit• desquelles est une
pointe de cinq lignes de longueur; elles percent
les bords de la feuille de papier que l'on imprime,
et servent ˆ assurer la justesse de l'impression du
second c•t•, quand on imprime la retiration. Les
pointures sont fix•es par un •crou et une vis sur
chaque c•t• du tympan. Elles n'ont que deux
places, dans. le milieu des barres , ou au tiers du
ch‹ssis du c•t• de la platine.

LA frisquette est un châssis de lames .de fer qu'on
met sur le grand tympan; il est couvert de papier en
entier, et se d•coupe aux endroits oŽ il faut que
l'impression paraisse ; par ce moyen on •vite de
barbouiller les marges et les blancs du papier.

LA languette est une petite pi‰ce de fer attach•e
ˆ la frisquette, et au moyen de laquelle l'Impri=,
meur la l‰ve et la baisse facilement.

LES couplets sont les pentures de la frisquette,
et qui s'attachent au tympan, comme le tympan au
coffre, par le moyen de broches de fer.

L ' ENCI?IER est une esp‰ce de boite carr•e,
ferm•e de trois c•t•s par des planches, et ouverte
par le devant. On le place sur le derri‰re de la
presse, .ˆ c•t• de la jumelle oppos•e ˆ celle qui
retient le barreau. C'est lˆ qu'on d•pose l'encre
dans le coin ˆ gauche.
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LA palette est un instrument de fer garni 'd'un
manche, et dont le nom d•signe assez la forme. Il
sert ˆ prendre de l'encre dans le baril, et ˆ la d•poser
dans l'encrier.

LE broyon est une esp‰ce de molette de bois avec
laquelle on prend de l'encre de la grosseur d'une
noisette environ , et on la broye sur le bord de
l'encrier.

TELLES sont les diverses parties qui composent la
presse à imprimer. Quand on veut en •tablir une
neuve, il est esgentiel de prendre un menuisier
habile , et de bien choisir les bois.

LA place que doit occuper une presse doit Štre
nivel•e avec soin et pr•cision ; il faut ne n•gliger ˆ
cet •gard aucunes pr•cautions,

I I. faut de pr•f•rence, et quand on a le choix des
localit•s, que. les presses soient expos•es au nord ou
au couchant , afin que la trop grande ardeur du
soleil ne s‰che point le papier ˆ imprimer.

LA bont• de l'impression d•pend particuli‰rement
de la justesse et du niveau parfait des sommiers ,
comme de la distance exactement •gale entre les
deux jumelles ; ce sort les premi‰res choses ˆ
examiner lors de l'•tablissement d'une presse.

LE sommier d'en bas doit avoir au moins un pied
et demi d'•paisseur , et toujours Štre solidement
assuj•ti , parce qu'il porte tout l'effort du coup.
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On dit qu'une presse crie, lorsque la mettant en
mouvement elle rend un son ˆ-peu-pr‰s semblable
au bruit que fait une porte qui roule sur des gonds
rouill•s. Or quand une presse crie, cela vient pres=
que toujours du sommier de dessous. Commencez
par le bien assurer , aussit•t que vous entendez le
premierbruit, et il cessera sur-le-champ. Toute ma=
chine qui crie, nous disait un jour un c•l•bre artiste,
crie apr‰s son auteur, ou apr‰s ceux qui la mettent
en mouvement; et cet artiste avait raison.

LE trou destin• ˆ recevoir l'•cjou dans le som=
mier d'en haut, doit Štre taill• en droite ligne ; car
si l'†crou n'•tait pas pos• dans son ˆ- plomb et
d'•querre, il en r•sulterait que le pivot ne descen_
draie pas perpendiculairement dans la grenouille,
que ce d•faut ferait varier la platine ˆ chaque coup
de barreau, la rejetterait contre les bords du petit
timpan, et ferait doubler l'impression.

Po UR rendre doux le coup du barreau, il faut
que les mortaises du sommier d'en-haut soient de
deux pouces plus longues que l'•paisseur du soma
mier, afin de pouvoir placer du feutre par dessus;
il faut cependant prendre garde de n'en pas trop
mettre, car alors le coup deviendrait trop long, et
dans ce cas, il faut alors •ter quelques morceaux de
feutre, et les remplacer par des bandes de carton
un peu fort, ou quelquefois mŠme des morceaux
de bois.
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IL arrive quelquefois qu'en voulant baisser le

sommier de dessus, le tympan ne passe plus sous la
platine qu'avec infiniment Zle peine, de sorte qu'on
est oblig• de laisser le coup du barreau aussi long
qu'il •tait auparavant, sans pouvoir y apporter aucun
rem‰de. Nous avons vu d'excellens ouvriers se
d•piter et quitter de col‰re ( de ch‰vre ) certaines
Imprimeries, oŽ rien n'avait pu garantir les presses
de ce d•faut. Cependant rien n'est plus simple
cela n'arrive ordinairement que lorsqu'on a n•glig•
de placer les filets de la vis dans leur propre
entr•e de l'•crou. Ainsi donc, pour rem•dier ˆ ce
d•faut, il n'y a qu'ˆ d•monter doucement la vis,
la tenir droite, quand elle est sortie de l'•crou,
lui faire faire un quart de tour, la replacer dans
l'•crou , les filets de la vis changent alors de
place , comme il est facile de le concevoir.

ON tire le plus grand avantage de ce moyen ;
on rem•die au mal , on n'est point oblig• de
donner de mauvaises formes au barreau, comme
nous ne l'avons vu faire que trop souvent, et enfin, la
platine foule beaucoup mieux, sans qu'on soit
oblig• de mettre grand nombre de blanchets dans
le tympan.

MAIS quand le coup est trop court, il suffit de
relever le sommier d'en haut. Pour cet effet, on
retire quelques morceaux de feutre ou de carton
des deux c•t•s des mortaises des jumelles ;on
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fait descendre la platine sur le tympan, garni de
ses blanchets; on tire fortement le barreau ; et
l'on place dessous les tenons du sommier ce que
l'on a retir• de dessus.

IL est rare qu'il arrive 'accident au chevalet de
la presse qui retient le barreau ; cependant s'il
venait a se graisser, il faut l'essuyer avec du vieux.
linge, ou du papier, et le frotter avec du blanc
d'Espagne. Sans cette pr•caution, le barreau viens
drait de lui-mŠme heurter quelquefois dangereu.
serrent l'un des deux ouvriers occup•s ˆ la presse.

Nous avons dit que dans la grenouille il y
avait une esp‰ce de dez d'acier que lion nomme
grain; 111 doit Štre de la mŠme duret• quele pivot;
si l'un •tait moins dur que l'autre, on sent qu'il
serait promptement us•. Il faut avoir soin de
mettre de l'huile de tems en. tems, non-seulement
dans la grenouille , mais encore dans l'•crou de
la grande vis ; l'huile d'olive la meilleure doit
toujours Štre employ•e ˆ cet usage , ainsi que pour
les bandes, et la broche du rouleau. Si cependant on
s'appercevait ˆ la longue que l'huile , en se coagu.
lant , comment‹t ˆ former de la crasse', il faUdrait se
h‹ter de tout n•toyer; une l•g‰re dissolution de sel
de table ou mieux encore de l'urine chaude est ex=
cellente pour cet usage , et n'alt•re pas les m•taux
comme le font beaucoup d'autres drogues.

LE coffre doit avoir plus de profondeur que n'a.
d'•paisseur
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'd'•paisseur le marbre qu'il renferme , afin de
pouvoir y placer un lit de son , sur lequel on
pose le marbre; car si l'on ne mettait rien dessous,
il serait ˆ craindre qu'il ne cass‹t promptement,
pour peu qu'il port‹t ˆ faux. Quelques ouvriers
sont dans l'usage de faire avec du sable ou du
papier le lit qui doit recevoir, le marbre; mais ces
deux moyens sont •galement mauvais, et le son
leur est bien pr•f•rable.. En effet, le papier qui se
rencontrera sur les rivures ou l'extr•mit• des vis
qui tiennent les pattes ou crampons attach•s sous
le coffre, •l‰vera plus le marbre dans ces endroits
que dans ceux oŽ il n'aura pas de rivures , et
alors, il portera ˆ faux et se cassera au premier
coup. Le sable ferait un aussi bon lit que le S011 1

mais s'il arrive au fond quelque gersure, quelque
fente, un trou de ver , le sable tamisera bien vite,
tombera sur les bandes , et non-seulement arr•=
tera la vivacit• des mouvemens , mais finira par
g‹ter ou les bandes ou l•s crampons.

LE marbre doit Štre de niveau parfait; pour
s'en assurer , on place dessus une r‰gle. de bois
bien juste, et l'on examine si elle pose par-tour;
dans le cas contraire, il faut faire user les endroits
trop hauts.

L Es cordes du rouleau servent ˆ avancer et
reculer le train de la presse; elles se posent de

Tome XX
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deux mani‰re. D'abord quand on se sert d'une
seule corde, on prend le bout qui est attach• au
petit rouleau du chevalet et on le passe par le trou
de la table du coffre , derri‰re la goutti‰re du
tympan; ensuite on le passe par dessus le rouleau,
du c•t• oŽ il vient, en faisant cinq ou six tours;
apr‰s avoir examin• si fa manivelle est dans une
bonne situation, on arrŠtera le bout au crampon
attach• sur le devant du coffre , et l'on fixera le
petit roul‰au.

QUAND la corde ˆ rouleau est de deux pi‰ces ,
on fait un noeud ˆ la premi‰re et on le fait entrer
ˆ moiti• clans le trou qui est au bord du grand
rouleau, par lequel on doit passer la corde; en..
suite on passe le bout de cette corde par dessus
le rouleau, en commencant du c•t• du sommier
de la presse et en continuant trois fois de suite
apr‰s quoi on fait passer la corde par le trou de
la table et on l'arrŠte au petit rouleau du_ chevalet.

LA seconde corde se place en sens inverse , et
on l'attache sur le devant du coffre , apr‰s avoir
examin• la position de la manivelle.

QUAND on se sert de deux cordes il est n•ces-
,

saire que le rouleau porte trois rebords d'environ
trois lignes de hauteur, un dans le milieu du mu=
leau, pour empŠcher les cordes de se mŠler, et un
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ˆ chaque bout du rouleau , pour qu'elles ne
glissent pas.

ON se servait autrefois de cordes à vaches pour
retenir le train et l'empŠcher de trop reculer; au=
jourd'liui des crampons coud•s plac•s sous le
coffre, les remplacent et font beaucoup mieux.

ON appelle train tout ce. qui est attach• au
coffre de la presse , le marbre, les tympans , la
frisquette, en un mot, tout ce que le rouleau met
en mouvement.

IL y a deux sortes de presses : les unes ˆ un
coup , les autres ˆ deux.

ON appelle presse ˆ un coup celle dont la platine
est aussi grande que le marbre , et peut par
cons•quent d'un seul coup imprimer tout le carac=
t•re qu'il porte.

ON appelle presse ˆ deux coups, celle dont la
platine a la moiti•, ˆ-peu”pr‰s, de la grandeur du
marbre; pour s'en servir on roule d'abord le train
ˆ moiti•, on tire le premier coup et on rel‰ve la
platine; puis on avance le reste du train et on tire
le second coup.

MAIS les premi‰res . sont infiniment pr•f•rables
ˆux - secondes sous bien des rapports. Les plus
beaux ouvrages qui ont paru de nos jours ont •t•
tous tir•s sur des presses ˆ un coup.
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LA description que nous venons de donner 'de
la presse, doit g•n•ralement suffire; mais nous ne
pouvons cependant nous refuser au plaisir d'entrer
dans quelques d•tails sur des changemens que les
Didot, p‰re et fils, ont faits avec succ‰s.

1ƒ. Ils ont donne au sommier d• dessous la larme
geur de la forme , et il pose ,sur le sol comme les
jumelles, ce qui lui donne une solidit• ˆ toute
•preuve,

2ƒ. Ils ont supprim• le coffre de la presse , et
fait fondre une grande plaque de fer de sa Bran-
deur et qui le remplace. _Sous cette plaque sont
fix•s les crampons, et en dessus est incrust•e une
plaque de cuivre qui tient lieu de marbre.

3ƒ. Ils ont supprim• la tablette , de sorte qu˜
tout le m•canisme est ˆ l'air et plus facile ˆ en=
tretenir proprement.

40. Les platines sont fondues en fer, et d'une
seule pi‰ce.

52. Le barreau est allong• de presque le double,
de sorte que l'ouvrier est oblig• de se servir d'un
second marche-pied, plac• ˆ l'extr•mit• du train;
ce changement donne une force extrŠmement
puissante, et ˆ laquelle rien ne peut Štre compar•.

6'. Ils ont imagin• un ch‹ssis de cuivre de la
grandeur de celui qui renferme la lettre, et sur
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lequel on le fixe; pos• sur des ressorts doux et
minces, il vient presqu'ˆ la hauteur de la lettre.
Le but de cette invention est d'empŠcher les
bords des pages de :venir plus fort que le milieu,
et ce moyen a parfaitement -r•ussi; rien ne donne
une impression plus •gale.

QUAND il y a des demie pages blanches ou d‰s
pages blanches enti‰res , une plaque de cuivre de
leur grandeur exacte, de l'•paisseur 'des ch‹ssis dont
nous venons de parler, et comme eux port•e sur
des ressorts , couvre ces blancs et •vite le place
ment des supports , dont les marques ne s'effacent
jamais enti‰rement, mŠme sous le coup du marteau.

No v s ne nous •tendrons pas davantage sur
ces pr•cieuses innovations, qui sont encore trop
peu connues, qui exigent une d•pense que peu
d'Imprimeurs sont ˆ port•e de faire, mais qui n'en
m•ritent pas moins de fixer toute leur attention.

MAIS en payant aux Didot le juste tribut
d'•loge et de reconnaissance que leur doivent les
amis de l'Art Typographique, nous regrettons avec
ceux-ci, que leurs efforts n'ayent point encore acc•=
l•r• le travail des presses. Leurs succ‰s nous
r•pondent qu'ils y parviendront.
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ARTICLE II.

Châssis ; leurs qualités.

T 'Es ch‹ssis doivent Štre 1 plus bas que la lettre,
de l'•paisseur au moins de deux quadrats de
Cic•ro ; il faut que les bords soient plus larges
qu'•pais , , car c'est delˆ que leur force d•pend;
sans cette condition , ils ne , r•sisteraient pas ˆ
l'effort des coins - et du marteau. La barre du
milieu doit sur-tout Štre d'une •paisseur parfais
tement •gale , autrement il serait impossible de
faire un bon registre. Les bords du dedans doivent
Štre tr‰s-unis et d'•querre, sur-tout dans les coins.
Quand par hasard ils sont en glacis, plus larges en
•paisseur par le bas que par le haut, presque toute
jours les formes *cassent , au moment oŽ on les
l‰ve,

AUTREFOIS les barres du milieu se levaient ˆ
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volont•; elles •taient retenues par des mortaises ˆ
queue d'aronde, dans lesquelles on les faisait entrer
ˆ grands coups de marteau. Mais quelques pr•can=
tions qu'on ait prises ˆ cet •gard , les accidens
qu'entra‘nait cette m•thode, •taient si fr•quens ,
que l'on y a enti‰rement renonc•; toutes les barres
sont ˆ pr•sent ˆ demeure, dans les ch‹ssis, et l'on
a des ch‹ssis de toutes les sortes.

QUAND on s'apperŒoit de quelque d•faut dans
un ch‹ssis, il faut le faire raccommoder ur”le=
champ par le serrurier, en lui faisant bien observer
tout ce que nous venons de dire.

LES ch‹ssis doivent Štre lav•s aussi soigneuse =
ment que la lettre. Autrement l'encre qu'ils reŒoivent
in•galement, formerait une •paisseur difficile ensuite
ˆ enlever. Il faut encore les frotter de teins en teins
avec quelques gouttes d'huile , pour •viter que la
rouille ne s'y attache.
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ARTICLE III.

Frisquettes ; Pointures ; Clavettes ; leur
usage.

Id A frisquette sert ˆ empŠcher qu'aucuns quadrats
ni les bois , d'une - forme ne maculent, et ˆ sou:
tenir aussi la feuille sur le tympan.

LES quatre bandes de fer qui la composent,
doivent Štre minces, de sorte que , pos•es sur le
ch‹ssis, elles se trouvent encore plus basses que
la lettre, de l'•paisseur d'un quˆdrat de Petit-Ro=
main. En effet , si la frisquette se trouvait plus
haute que la lettre, il arriverait que la feuille ne
poserait pas sur la forme, qu'elle demeurerait sus=
pendue , n'y toucherait que par l'effort de la
platine au premier coup, se releverait ensuite pour
retomber encore au second coup, ce qui ferait
inimanquablement doubler l'impression.

CE
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CE d•faut empŠcherait encore l'impression de
fouler, ce qui arrive sur-tout quand la platine se
rencontre directement sur les deux bords d'une
semblable frisquette.

LES pointures dont on se sert pour faire ren=
contrer les lignes des pages les unes sur les autres,
( ce que l'on appelle registre ) doivent avoir, par
la queue, au plus l'•paisseur d'une pi‰ce de cinq
centimes ; il faut qu'elles soient moins larges et
plus minces par les bouts oŽ sont les pointes, (
gairement appell•es ardillons ) qui percent les
feuilles de papier qu'on imprime. Chaque poin,_
tare est attach•e par une vis ˆ- tŠte plate , qui
perce le bois ˆ chaque c•t• du grand tympan. La
tŠte de ces vis ne doit pas exc•der l'•paisseur de
la queue des pointures pour ne pas nuire au
foulage.

QUAND on arrŠte les pointures il faut prendre
garde de ne point faire passer leur queue plus
loin que le bois" du grand tympan ; cela ferait
papillotter ou mŠme doubler l'impression en diff•-.
rens endroits , pour peu qu'elles touchassent aux
jumelles.

LES clavettes ou chevilles de fer, soit de la
frisquette , soit du grand tympan , doivent Štre
pouss•es ˆ force, afin qu'elles ne puissent varier.

Tome X X.
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De cette solidit• d•pend la bont• du registre, et
par ce moyen jamais la frisquette ne mord.

ON dit que la frisquette mord , lorsqu'il arrive
qu'•tant d•coup•e, cependant avec le plus grand
soin, elle varie assez pour se d•placer et empŠ=
cher quelques lettres , quelques mots de venir,
d'Štre imprim•s.

ON se sert du mot venir, pour exprimer
ration qui se fait par la compression du papier
sur la lettre. Ainsi, cela vient bien, cela vient mal,
cela ne vient pas, veut dire, l'impression est bonne,
va à merveille ; l'impression est mauvaise , ces
lettres ne marquent pas ; ces mots ne sont pas
imprimés.
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ARTICLE IV.

Papier ; manière de le tremper , de Ze
charger; de le remanier.

UNE des conditions essentielles pour obtenir
une bonne impression , c'est l'excellente pr•pa=
ration du papier. Cette partie des fonctions de
l'imprimeur ˆ la presse est bien importante.

LORSQ UE le directeur de l'Imprimerie ou le
garŒon de magasin donne le papier ˆ l'Imprimeur,
celui-ci doit d'abord d•lier les rames, mettre les ficelles
en place, et compter par cinq mains. Il emplit le
bacquet d'eau propre , et pr•pare un ais ˆ c•t• ;
il prend garde qu'il soit pos• d'ˆ-plomb afin que
l'eau s'•tende •galement sur le papier.

IL faut mettre sur Vais quelques maculatures,
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afin, que l• papier ne se salisse point, et quand la
totalit• est tremp•e, on le recouvre •galement avec
des maculatures pour le mŠme motif.

L' 0 N prend son papier ˆ deux mains et on le
passe dans l'eau en le faisant entrer par le dos;
on le porte sur rais, et, de la main qui tenait le
dos , on l'ouvre de toute sa grandeur, et avec ra=
pidit• pour que l'eau ne s'•coule . par aucun endroit.

II, est n•cessaire de tenir toujours son papier
d'ˆ-plomb, soit en le passant dans l'eau , soit en
le portant sur l'ais; il faut abaisser r‰ dos et tous
les plis qui peuvent se rencontrer.

ON doit tremper le papier une fois de la droite
et une fois de la gauche, et continuer ainsi; par
ce moyen l'eau ne se jette pas plus d'un c•t• que
de l'autre.

IL faut tremper le papier suivant sa force, et la
quantitƒ de colle qu'il contient. Il n'est pas facile
de donner † cet ƒgard des rŠgles certaines,
faut que l'attention et le soin supplƒent † ce qu'il
est impossible de dƒcrire.

IL arrive quelquefois que l'on emploie du pa=
pier non collƒ ; la maniŠre de tremper celui-ci
est bien diffƒrente. On prend une main de son
papier que l'on ouvre , et que l'on ƒtend sur un
ais ; ensuite on prend un aspersoir que l'on
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trempe dans l'eau extrŠmement claire; on en jette
•galement sur tout le papier ; s'il n'y en a point
assez de la premi‰re fois on recommence une
seconde, apr‰s quoi l'on prend une autre main , de
papier , et l'on suit le mŠme proc•d•.

A mesure que l'on trempe son papier, il faut
avoir soin de faire une marque toutes les dix
mains ; pour cela il suffit de plier la derni‰re
feuille de la dixi‰me main. Cette marque sert ˆ
faire conna‘tre aux ouvriers ce qu'ils ont fait de
besogne.

QUAND le papier, coll• ou non , est tremp•,
il faut le mettre ˆ la place qui lui est destin•e,
et le couvrir simplement d'un ais; une heure ou
deux, ensuite on charge cet ais avec des pierres,
ce qui s'appelle charger le papier.

MAIS il ne suffit pas de tremper et de charger
le papier, il faut encore le remanier. Cette op•.
ration consiste ˆ retourner la moiti• des mains que
l'on a pass•es dans l'eau, mettre en dessous celui
qui a •t• mis en dessus , en commenŒant par le
dernier tremp•, de sorte que le papier qui aura
•t• fortement tremp• , se trouvera appuy• sur
celui qui ne l'aura pas •t• autant, ce qui fera
prendre ˆ la masse une moiteur •gale.

A mesure que' l'on remanie son papier; il faut
d•faire les mauvais plis qui se rencontrent, prendre
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garde d'•gratigner les feuilles, applanir le papier
en frappant dessus avec la paume de la main
droite, principalement dans le milieu pour abais ,

ser le dos , et sur-tout le ranger droit et avec
le plus grand soin.

S i l'on s'apperŒoit en remaniant le papier qu'il
est trop tremp•, ce qu'on appelle noyé, le plus
court et le meilleur moyen est de l'•tendre per'=
dant quelques heures sur des cordes, le remanier
ensuite et le charger pendant six ou sept heures.

S r au contraire le papier se trouve trop sec, il
faut en le remaniant y jeter de l'eau avec une
•ponge de distance en distance; sans cette pr•cau. 4
don il serait impossible de s'en servir pour
primer; la lettre ne foulerait pas, l'encre resterait .

sur la forme, qui bient•t s'emplirait enti‰rement.

Qu AND le papier a •t• ainsi tremp• , charg•,
puis remani•, on le charge de nouveau pendant,
dix ou douze heures.

IL est n•cessaire d'observer qu'on ne 'doit pas
tremper le papier pour le gros caract‰re, comme
Parangon , Gros Romain, autant que pour les ‡
corps ‡inf•rieurs‡, comme le Cicéro, le Petit-Romain,
le Petit-Tea,te etc. qui foulent plus difficilement
que les caract‰res sup•rieurs.

ON dit qu'un caractère foule bien quand
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•galement marqu•. On appelle foulage ce mŠme
relief

IL est essentiel de dire ici , quoique peut-Štre
serons-nous oblig•s de le r•p•ter encore , que
jamais on ne doit rien tirer ˆ sec, c'est-ˆ-dire,
sans Štre tremp•. Outre que l'impression n'est
jamais belle ni propre, qu'elle est sujette ˆ ma=
culer, et que les caract‰res les plus neufs semblent
mauvais, ces mŠmes caract‰res s'usent infiniment
plus vite , comme les presses souffrent aussi d'un
coup plus dur et plus forc•.

MAIS s'il est n•cessaire de ne jamais tirer
mŠme du papier ˆ sec , on sent que lorsqu'il
s'agit d'imprimer sur du carton, ou. sur des cartes,
il importe encore davantage de les pr•parer. Il
n'est qu'un moyen de le faire avec succ‰s.

Si l'on a du papier ˆ tremper pour un autre
labeur , on le trempe un peu plus que de cou- ,

turne et l'on. range *de trois en trois feuilles les
cartes, ou les morceaux de carton sur lesquels on
veut imprimer ; puis on les charge , on les re=
manie, et on les recharge une seconde fois comme
le papier. Si l'on n'a point de papier tremp•, il
faut en tremper expr‰s , l'employer' comme nous
venons de le dire , et apr‰s que les cartes ou les
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cartons sont imprimés, on l'étend sur les cordes.
et une fois bien séché , on le remet par main
puis par rame, et ensuite au magasin. Dans ce
cas, on ne se sert jamais que de papier d'affiche,
et pour lequel on n'a point à' craindre de taches,
ou de perte en le mouillant.

ARTICLE
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ARTICLE V.

Balles; Bois de balles ; Cuirs de balles;
Clous de balles; Laine; Pains de laine;
Pied de chèvre ; Couteau à ratisser ;
leur usage.

1.)N appelle balles deux instrumens qui servent
ˆ appliquer l'encre sur le caract‰re. Si la mani‰re
•gale d'espacer les l‘gnes, si un titre bien dirig•
et agr•able ˆ l'oeil exigent de la part du Compo ,-
siteur une •tude approfondie de son Art, et une
application suivie, le soin, la propret•, l'attention
qu'un Imprimeur ˆ la presse apporte 'ˆ la pr•pa-.. .
ration de ses balles, peuvent seuls faire conna‘tre
s'il aime ou non son •tat; s'il est possible de lui
confier un ouvrage important.

LA balle est un morceau de bois creux , fait
Tome XX.	 A a
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en c•ne renvers• , garni d'un manche ˆ Serfl extige:
mit• inf•rieure; on emplit sa concavit• de‡ laine
card•e, de mani‰re ˆ ce qu'elle exc•de les bords du
bois; on recouvre la laine de deux cuirs que l'on
fixe autour de ce mŠme bois avec des clous assez
bien frapp•s pour qu'ils‡ne puissent •chapper trop
facilement, mais assez peu; cependant, pour qu'il
s•it facile de les retirer sans peine. Nous allons
entrer dans les d•tails qui concernent cet objet.

LE s bois de balles doivent Štre de noyer, de
pr•f•rence ˆ tout autre bois. Ceux-ci co•tent plus
cher ˆ la v•rit•, mais durent bien plus long-tems.
Vingt-quatre_ heures avant de les employer , on
frotte les bords avec un peu d'huile , et on les
essuie soigneusement, au moment de s'en servir.
Telle est la seule pr•paration que doivent subir
les bois de balles : il n'en est pas. de mŠme des
cuirs.

ON se sert de trois esp‰ces de cuirs pour le
balles : 1ƒ. des cuirs de mouton, pr•par•s ˆ sec,
et appell•s cuirs blancs; 2ƒ. des cuirs de mouton
•crus; 30. des cuirs de chien, dits peau de chien.
Autrefois- en province on n'employait que des cuirs
blancs par deux motifs , parce qu'ils se rencon=
traient plus facilement sous la main, parce qu'ils
•taient plus ais•s ˆ pr•parer. Mais petit ˆ petit on
en a perdu l'usage ˆ cause de leur peu- de dur•e.
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La mani‰re de les pr•parer consistait ‹ les faire
tremper dans l'eau pure pendant une heure au
plus, les tordre, les corroyer ensuite, c'est-ˆ-dire,
les rouler ˆ terre sous le pied, puis les monter.

LES cuirs •crus , et les peaux de chien, ont
obtenu enfin la pr•f•rence. Les premiers , moins
rares , d'une pr•paration plus commode , sont les
plus usit•s. Il faut les laisser tremper dans moiti•
eau- et moiti• lessive, pendant cinq ou six heures;
il est ˆ observer que la lessive, si elle n'•tait pas
combin•e avec de l'eau, les br•lerait. Ensuite on
les tord, on les eorroye, comme les cuirs blancs ,
pour en extraire jusques ˆ la derni‰re goutte
d'eau. Il faut que cette op•ration se fasse toujours
sur des ais ou sur du plancher; dans ce dernier
cas on doit prendre garde de rencontrer des clous,
qui infailliblement les d•chireraient; sur le carreau
ils ne manqueraient pas de s'•corcher et de s'user.

Si l'on s'apperŒoit que les cuirs sont trop durs
et qu'il est difficile de les rendre souples, il faut
les faire tremper de nouveau. Pour s'assurer s'ils
sont assez corroy•s , il suffit de les presser entre
les ongles des - deux pouces; s'il ne sort plus d'eau,
c'est une preuve certaine, que la pr•paration est
complette ; dans le cas contraire, il faut recom.
mencer. De tems en tems, on alonge le cuir avec
les deux mains pour le tirer et l'arondir; on le
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bat contre le mur pour l'adoucir davantage; car,
avant de s'en servir, il doit avoir acquis la souplesse
d'un gand de chamois.

-QUAND les cuirs sont dans cet •tat de pr•pac
ration, on les frotte sur la vis de la presse, on les
roule encore sous le pied, puis on les enveloppe
dans un linge mouill• pour les monter le len=
demain. Car il est ˆ observer qu'un ouvrier attentif
doit toujours, autant que possible , s'arranger de
mani‰re ˆ pr•parer ses cuirs la veille du jour oŽ il
doit s'en servir.

IL peut arriver cependant, qu'au milieu des dia,:
leurs de l'•t•, tems oŽ les cuirs durent moins et
se g‹tent sur-tout plus facilement pour peu qu'on
les n•glige, un ouvrier pris au d•pourvu, et oblig•
de remplacer un cuir ˆ l'improviste , perdrait des
heures pr•cieuses , s'il •tait oblig• ae suivre les
r‰gles que nous venons d'indiquer. Il est un moyen
de parer ˆ .cet inconv•nient, dont cependant on ne
d•it faire usage que dans ce cas unique, parce
qu'il abr•ge la dur•e des cuirs et ne les rend pas
•galement propres ˆ la bonne impression.

Ir, suffit de faire chauffer l'eau, mŠl•e de lessive,
jusqu'ˆ ce qu'elle soit prŠte d'arriver ˆ l'•bullition,
on y met tremp•r son cuir, qui acquiert si vite
le d•gr• de souplesse n•cessaire , qu'en moins
d'une heure il est en •tat d'Štre mont•. Si l'eau
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cependant •tait bouillante, le cuir, loin de devenir
souple , s'endurcirait. ˆ un tel point qu'il ne
serait. plus possible de s'en servir.

Nous avons dit qu'ˆ  chaque balle , il fallait
deux cuirs. Le premier s'appelle doublure, le second
cuir de dessus : on emploie pour doublure ordinai.
rement, les cuirs de dessus , quand* on s'apperŒoit
qu'ils n'ont plus assez de vigueur pour prendre
l'encre, qu'ils laissent des ordures sur la forme. On
les trempe un_ instant dans la lessive tiede; on les
corroye pour achever d'enlever l'encre qui reste
dessus, et on les emploie. Quand on n'a point: de
cuirs de' dessus pour faire des doublures, on prend
des cuirs n•ufs qu'on choisit les plus minces - qu'il
soit possible, et que l'on pr•pare comme s'ils •taient
destin•s -au premier usage.

LES peaux . de chiens se pr•parent comme les
cuirs •crus, mais ils demandent chaque jour infime
aiment plus de soin. Il faut tous les soirs les cor‡
royer l•g‰rement , par cons•quent les d•monter
tout ˆ fait; si leur usage n'est pas plus habituel,
c'est peut-Štre la faute des ouvriers qui redoutent
un peu plus de travail que de c.outurne; et encore
nous n'oserions trop. leur en faire un crime. Jas.
qu'ˆ pr•sent l'int•rŠt seul a pu les guider . et non
l'a.n-tour . de la r•putation; et. c'est avec . v•rit• qu e
l'on peut c•mparer les .ouvriers Imprimeurs :aux
.soldats dans un jour de bataille; ceux-ci . payent
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de leur personne, opposent leur corps ˆ la bayon. ,

nette , n'h•sitent pas ˆ verser leur sang , la .victoire
couronne leurs efforts, et les honneurs du triomphe
demeurent au G•n•ral qui les a dirig•s. Ainsi l'on
dit , le Virgile de Didot,. la Bible de Vitré, la
Collection des Barbon , le Télémaque de Crapelet ,
comme on dit, BuoNAPARTE 4 détruit six armées
autrichiennes , il a conquis l'Égypte ; _Championnet
a défait les Napolitains 7 et les noms des h•ros
qui les ont second•s demeurent dans l'oubli; on ne
parle pas des Gondar, des Papin et autres ouvriers
qui travaillaient chez les Didot ,. l•s Barbon , les
Étienne-, les Crapelet; on ne voit d'un c•t•. que les
plans des g•n•raux , d• l'autre que le g•nie in.
Ventif des Directeurs Ou Chefs d'Imprimerie , et
l'on abandonne ˆ une sorte d'oubli insultant les
soldats et les ouvriers , premiers instrumens
leur r•ptitation et de leur gloire.

QUAND les cuirs sont pr•par•s, ainsi que nus
venons de le dire, qu'on est prŠt ˆ les monter sur
les bois, on les frotte de nouveau avec la main
pour s'assurer encore mieux qu'il n'y reste plus
d'eau; autrement les balles deviendraient teigneuses,
c'est-ˆ-dire, qu'elles refuseraient de prendre l'encre,
ou ne la prendraient que par partie, de mani‰re ˆ
emplir la forme ; si l'on s'apperpit que les cuirs
sont trop secs , on l•s 'mouille en dedans, on les
frotte avec la main , sur-tout autour des bords,
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puis on commence ˆ les monter , ce qui se fait
ainsi :

ON attache son cuir avec deux ou trois clous;
ˆ deux doigts environ de distance les uns des
autres; on emplit de laine bien card•e . ( ce qui
s'appelle pain de laine) toute la cavit• du bois de
balle, puis prenant le cuir et lˆ doublure , ayant
soin de les allonger, et de l•s retirer , on les fixe
avec des clous. autour du bois de balle. Les clous
dont on se sert ˆ - cet effet n'ont gu‰res d'autre
usage. Chez les clinquaillers ils sont connus sous le
nom de clous de balles; ils sont ordinairement de
fer tr‰s-poli, et la tŠte en est plate et unie. On les
enfonce avec un , .morceau de fer,.appel• pied-de=
chèvre. C'est un instrument de fer carr• , dont
l'extr•mit• sup•rieure forme marteau, et l'autre
fendue , pr•sente une esp‰ce de pince propre ˆ
enlever ces mŠmes clous , lorsque l'on veut d•.::
monter les balles.

DANS toutes les Imprimeries, il y a ˆ chaque
presse une planche d'environ huit d•cim‰tres de
long sur quatre de large, sur laquelle on monte les
balles , afin d'•viter de salir le tympan ou le banc
de la presse.

CHAQUE presse a deux balles.

QUAND les balles sont mont•es, on verse dessus
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un peu d'huile de lin ou de noix, on l'•tend par,-
tout, en frottant les deux balles , l'une contre l'autre,
ensuite on les ratisse avec un couteau, dont le fil
i‰st '•t•, qui n'a point d'autre usage , et que l'on
appelle couteau a ratisser

Si les balles se trouvent un peu trop moites ,
apr‰s qu'elles , sont mont•es , on les frotte sur la
poussi‰re du plancher, ensuite on les ratisse, ou
bien on les pr•sente deyant le feu, en les distri=
buant, mais d'un peu loin, dans la crainte de les

ARTICLE
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ARTICLE VI.

Action des balles sur la forme; manière
de s'en servii:

Q UAND les balles sont prŠtes, on prend de
l'encre avec le broyon, ˆ-peu-pr‰s la grosseur
d'une noisette, on la broye et on l'•tend sur le
bord de l'encrier ; ensuite on appuie l'une des
balles sur cette encre broy•e; on en enl‰ve ce qu'il
faut, et l'on distribue.

ON appelle distribuer les balles, l'actioet de les
frotter l'une contre l'autre, ˆ l'effet d'•tendre •ga--.
lement sur chacune l'encre que l'on a prise avec
la premi‰re. Pour cet effet, la main gauche s'em=
pare d'une balle, le manche en dessous; la droite
prend l'autre, le manche en dessus, et puis on les
agite l'une sur l'autre, en les tournant en sens

Tome XX.	 B b
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inverse; c'est-ˆ-dire, que la balle tenue de la main
gauche tourne en dedans, tandis que celle tenue
de la main droite tourne en dehors.

Ir, faut distribuer ses balles au moins chaque
fois que l'on prend de l'encre, et en prendre peu
et souvent.

ORDINAIREMENT une presse occupe creux ou- ,

vriers ; l'un tire. le barreau et l'autre touche. Ils
se rel‰vent dans cette op•ration ˆ chaque double
marque , c'est-ˆ-dire, toutes les dix mains.

O N appelle toucher , l'action par laquelle on
applique avec les balles l'encre sur la forme.

ne faut pas croire que celui qui est charg•
des balles soit le moins occup• et le moins int•.
ressaut. Pendant que son compagnon place la feuille
de papier, et tire le coup, comme nous
querons bient•t, celui-lˆ n'a pas un instant ˆ perdre.
Il doit tour-ˆ-tour broyer son encre, distribuer
ses balles, voir au papier si la couleur est toujours
•gale , la diriger et la conduire. Il faut encore,
lorsque on est en retiration , que l'ouvrier qui
touche, veille ˆ ce . que les deux c•t•s soient de la
mŠme couleur, ce qui exige la plus grande atten=
tion. Mais ce qui doit l'attacher particuli‰rement,
c'est la nettet• du caract‰re, les ordures qui se
d•tachent des balles et demeurent sur la lettre
c'est ˆ lui d'avertir son compagnOn qui les •te l•=
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g‰rement avec le bout de la pointe, en prenant
garde d'offenser l'oeil du caract‰re.

EN touchant, il faut appuyer les balles sur la.
forme et presque en les tra‘nant , mais les tenir
bien perpendiculaires , toucher mŠme sans faire de
sauts, •viter de barbouiller inutilement le ch‹ssis,
les coins, les bbis des corni‰res, les bords du
coffre et la platine. Quand quelques lettres ou' quel.
ques mots n'ont point •t• touch•s par les balles,
ils viennent gris ou presque blancs, et on donne ˆ.
ces fautes le nom de feinte.

S 1 cependant il arrivait que, par quelqu'acci- ,

dent, la forme se trouv‹t emp‹t•e d'encre, et que
la pointe ne suffit pas pour la n•toyer, il faudrait
la relever et la laver.

O N doit toujours, quelque caract‰re que ce soit,
tirer un peu gris, et veiller ˆ ce que le foulage
soit •gal ; l'impression noircit en vieillissant; et si
elle •tait trop charg•e d'encre, d'abord elle de.
viendrait p‹teuse et sujette ˆ maculer lorsqu'on
voudrait faire relier l'ouvrage.
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ARTICLE yu. .

Op•rations qui doivent terminer la journ•e
des ouvriers qui travaillent ‡ la presse.

A PR€S  avoir fini la journ•e, on •te quatre oŽ
cinq clous des balles, on en retire la laine, et l'on
d•tache la doublure, qui se tient ordinairement
attach•e au premier cuir ; ensuite on plie le cuir
par le milieu et on le roule jusques au bord du
bois de balle afin que l'eau ne mouille point le
c•t• qui reŒoit l'encre. On les met tremper ensuite
dans l'eau pendant un quart-d'heure environ.

PENDANT cet intervalle , on d•tire sa laine , on
trempe , ou l'on remanie son papier pour le lende.
main. On retire les balles de l'eau , on •tend de
toute sa grandeur le cuir que l'on avait roul•, et on
le roule de nouveau avec la doublure ; apr‰s quoi
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l'on d•pose ses balles dans l'endroit le plus frais ‡de
l'Imprimerie; on les enveloppe d'un linge mouill• ,
pour qu'elles ne s‰chent point pendant la nuit.

DANS les pays chauds ,* et par-tout, dans les
grandes chaleurs de l'•t•, il faut. absolument d•=
monter les balles deux fois par jour , le soir
comme de coutume, et ˆ midi avant d'aller d‘ner ;
car c'est du soin :que l'on prend des cuirs que
d•pend leur dur•e.

ENFIN on trempe le papier, on remanie celui
qui l'est d•jˆ, et on le charge. Si l'on travaille ˆ la
chandelle, on fait une visite, et on s'assure qu'il n'y
a rien ˆ craindre pour le feu.
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ARTICLE VIII.

Grand Tympan ; Petit Tympan ; Fris-
queue; mani„re de les coller et de les
monter ; leur usage.

ON couvre les tympans avec des peaux de par.
chemin blanc ; il faut t‹cher qu'elles soient tou=
jours d'une •gale •paisseur; les tremper d'abord
dans l'eau claire, ensuite les plier en quatre pour
les laisser reposer, pendant une heure environ soue
du papier tremp•.

ON passe de la colle sur le bois et sur la barre
de fer du grand tiimpan , le long des bords du par=
chemin, que l'on pose ensuite sur le tympan, en le
tirant le plus fort possible, , et l'assuj•tissant par le
moyen de clous de balles, vers les coins. Alors on
ach‰ve de le coller; et puis, avec un biseau que
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l'on fait entrer de force , on maintient les barres
du tympan, qui pourraient se courber ˆ mesure que
le parchemin s•cherait.

QUELQUEFOIS , lorsque le milieu du tympan
est pourri ou trou•, on enl‰ve ce qui est g‹t•, et
l'on ajuste une pi‰ce de la grandeur de la forme
que l'on met sous presse. Mais cette •conomie est
mis•rable, et ne peut que nuire ˆ la bdaut• de
l'ouvrage.

LE s beaux ouvrages, qui font aujourd'hui l'admi=
ration et les d•lices des amateurs, ont •t• tir•s
avec des tympans de soie. C'est une d•pense consi=
d•rable ˆ la v•rit•, mais qui ne doit pas arrŠter
cependant l'Imprimeur jaloux de se faire une
r•putation. Il y a mŠme une sorte d'•conomie, car
ces tympans durent infiniment plus long-tems que
ceux de parchemin , et nous d•sirons que cette
m•thode soit g•n•ralement adopt•e, sur-tout pour
les labeurs.

Nous avons vu employer aussi quelquefois de
la toile au lieu de parchemin ; mais outre qu'elle
s'use tr‰s -vite , qu'elle co•te davantage, elle ne
donne jamais une impression aussi parfaite; et on
apperŒoit les fils de la toile sur l'impression.

LE petit tympan se colle comme le grand, et en
parchemin. Quoique le ch‹ssis soit de fer, il ne
faut pas n•gliger cependant de faire entrer de
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force un biseau en dessus et entre les barres,
parce que le fer ne c•derait pas avec moins de
facilit• que le bois, ˆ la .tension du parchemin,
lorsqu'il commencerait ˆ s•cher.

LA frisquette se :couvre d'une feuille de par=
chemin, quand elle est destin•e ˆ un labeur assez
consid•rable. Autrement deux feuilles de papier
sont suffisantes; il faut seulement avoir soin que la
feuille qui se trouve du c•t• de la forme soit assez
propre pour que l'impression paraisse et soit par
cons•quent facile ˆ d•couper.

Poun les ouvrages de ville on recouvre et on
d•coupe sa frisquette de nouveau; mais quand elle
devient tant soit peu trop •paisse , il faut tout
arracher , et la recouvrir en entier, parce qu'une
•paisseur de papier trop Consid•rable nuit n• _ ces=
sairement au foulage,



E	 I NI p R I ivr E .rt. I E.	20i

" 1"."4".".."4".1%."...""."LoW" ,•••€€•€"."‚€€•€€•.".."1"."..1."6"."«

ARTICLE IX.

Mani„re de monter les Tympans ; Blan-
chets ; leur usage.

L 'IMPRIMEUR ˆ la presse, en arrivant 'le matin
ˆ l'Imprimerie, doit d'abord mouiller sôn tymPan",
en - dedans, avec de l'eau fraiche, en observant ‡ de
mettre une feuille ou deux de -papier par' dessus la
forme, de crainte que l'eau ne coule sur la lettre.
Pendant quele parchemin du grand tympan prend
son eau, on frotte les blanchets.

LES blanchets sont deux morceaux d'•toffe de
laine, appel• ordinairement molleton, de la rn‰nie
proportion que le grand tympan, ‹ un doigt pr‰s
sur tous sens; il est n•cessaire de les frotter deux
fois par jour pour leur rendre leur souplesse

Tome X X.	 Cc
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qu'ils ne perdent que trop facilement par la corne
pression de la platine et l'effort du barreau.

Dans quelques Imprimeries , au lieu de blau ,:
chets de molleton , on emploie des - morceaux de
drap fin, et de la plus belle qualit•. Il en faut trois
ou quatre morceaux. - On sent que c'est une d•pense
beaucoup plus consid•rable, car les blanchets de
drap s'usent et durcissent infiniment 'plus .vite
que les autres. Mais il en est de ces blanchets
comme des tympans de soie, c'est la qualit•, le
soin que l'on veut donner ˆ l'ouvrage , qui doivent
d•cider si l'on peut ou non faire ces d•penses
extraordinaiiies, qui tournent cependant ˆ l'avare=,
tage de l'Art.

QUA.ND les blanchets sont frott•s, on les range
. dans le tympan , de mani‰re ˆ ce qu'ils pimtent
exactement sur toute la forme ; on prend garde
qu'ils ne glissent, ce qui arrive toujours lorsque
le petit tympan n'est pas solidement assuj•ti.
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ARTICLE X.

Mise en train ; Marge , manière de
la faire ; Frisqueue , manière de la
découper.

AVANT -de mettre en train , il faut d'abord:
bien n•toyer le marbre de la presse, et le dessous
de la forme, ce qui se fait en passant la main ,

sur le pied de la lettre de chaque page, dans la
crainte qu'il ne reste quelque ordure dessous. Ensuite
on place sa forme sur le marbre de la presse, clou=
cernent et sans secousse.

LA forme pos•e sur le marb r e , on la met
droit•, de sorte que la platine ne porte pas plus
d'un c•t• que de l'autre; on l'arrŠte solidemeni
avec des coins dans les corni‰res ; puis on la
desserre, on la taque et on la resserre d'une
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mani‰re assez •gale pour qu'on ne soit pas oblig•.
de jeter , lors de la retiration , des r•glettes le
long des pages qui se seraient trouv•es plus serr•es
les unes que les autres.

ON •tait autrefois dans l'usage, avant de serrer
enti‰rement sa forme, lorsqu'elle •tait seulement
coinmand•e, de tirer les cartes: Cette op•ration
consistait ˆ placer sur la *forme douze ou quinze'
feuilles de papier ; puis on baissait le tympan, on
avanŒait le train sous la platine, et l'o.n tirait plu ,.
sieurs coups ; par lˆ on faisait descendre les lettres
qui •taient rest•es hautes, malgr• la pr•caution,
que l'on avait.prise de les taquer auparavant.

rs cette m•thode s'est perdue bient•t, quand
on a reconnu que ces cartes s'endurcissaiedi ˆ lg
longue , et fatiguaient le caract‰re.

Ir, suffit de taquer d'abord sa forme, - d'arr•ter
les coins, taquer de nouveau et serrer.

CELA fait, ori‡ramotit son tympan en dehors ;‡
c'est-ˆ-dire, qu'on le mouille avec une •ponge; on
place sur la forme une feuille du papier que l'on
doit imprimer.: on a soin de la mettre bien juste
dans tous les sens, puis on abaisse son tympan,
l'on roule le, train sous la platine au premier coup,
on tire l•g‰rement, et on enl‰ve sa feuille avec le
tympan, en relevant ce dernier. On colle les quatre
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coins de la feuille pour la fixer, apr‰s avoir d•.
chir• un peu celui d'en bas , oppes• ˆ celui du
c•t• du barreau, afin de ne pas enlever la marge
avec chaque feuille que l'on retire. C'est ce qu'on
appelle faire la marge.

ENSUITE on pose e frisquette , on la rabat,
apr‰s avoir mis quelques feuilles sur le tympan ,
on touche, et l'on tire; apr‰s quoi l'on d•coupe,
avec de bons cise‹ux, ou mieux encore avec la
pointe d'un canif, l'impression marqu•e sur la fris=
guette, au moyen de quoi rien ne peut plus bar_
houiller le papier.
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ARTICLE XI.

Registre; manière de le faire.

ON appelle faire son registre prendre les moyens
de faire tomber exactement, les unes sur les
autres, les pages imprim•es en ‡ papier blanc; et
celles de la retiration; il faut la plus grande jus=
tesse et beaucoup de soin pour que le registre
soit bon. Ainsi , lorsqu'on pr•sente au jour un
feuillet imprim• , on ne doit appercevoir qu'une
seule page ; les lignes doivent se suivre parfais
tement, et on dit alors que le registre est bon.

IL faut toujours faire son registre en papier
blanc; pour cela on met une mauvaise feuille sur
la forme pour ne pas g‹ter de papier inutilement;
puis on prend Une autre feuille, que l'on place
sur le tympan, on le baisse et on tire. Ensuite on
retourne cette mŠme feuille, comme si c'•tait une
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feuille de retiration , on la tire une seconde fois,
et l'on examine le registre.

I ".‡ est inutile de dire qu'avant cette op•ration,
les pointures doivent Štre plac•es; si le registie
n'est pas bon", on les avance ou on les recule, et
quand enfin on est arriv• ˆ la-plus parfaite justesse,
on les fixe solidement, on s'assure que les coins
des corni‰res ne .peuvent bouger, et puis l'on .N a
son train.

.QUAND on a imprim• tout le papier blanc, il
faut lever doucement sa forme, et avec pr•caution,
•viter de la tra‘ner sur le marbre, parce qu'ˆ la
longue , il s'y formerait des creux qui nuiraient
par la suite ˆ la beaut• de l'impression. Il faut ne
pas remuer les coins des corni‰res, afin de mettre
la forme de retiration dans la mŠme situation que
celle du papier blanc.

LA forme . de retiration pos•e sur la presse , on
abaisse la frisquette pour voir si elle se rencontre
juste; si le contraire arrive , on change la forme
jusqu'ˆ ce que l'on y parvienne. Alors on prend une
feuille du papier imprim• d'un c•t•, on la pose sur
la forme, en prenant garde de bien faire rencontrer
les chiffres de l'impression avec ceux de la forme,
on abaisse le tympan, que l'on a eu la pr•caution
de mouiller, et apr‰s avoir appuy• seulement avec
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la main , on le rel‰ve et on enl‰ve la feuille comme
lorsque l'on a fait sa marge.

Mils pela ne suffit point encore. Il faut' appli.,
quer sur le tympan une feuille de papier uni non.
coll•, que l'on appelle décharge: Elle se change
de rems en terris pendant le cours de la retiration,

LA feuille ainsi attach•e sur le tympan, on fait
entrer les pointes des pointures dans les trous faits
en papier blanc , et alors le registre se trouve
fait, ou il s'en manquera de peu de chose, et
il est facile d'y rem•dier. Ensuite on assuj•tit sa
frisquette.

QUANT aux in-12 , il est une mahi•re facile
de faire son registre en papier blanc. C'est Fertel
qui nous l'indique , et nous n'y -avons jamais •t•
tromp•s.

.Auss 11.61. qu'on a fait sa marge, on *met une
seule pointure au tympan et du c•t• du barreau;
on pose une feuille par dessus, en y mettant un.
Mu de colle aux deux bouts, du c•t• oŽ il n'y
a pas de .pointures, et on tire ainsi cette feuille
sur la forme. Si la feuille restait cependant sur la
forme, il faudrait mouiller le tympan pour la re.
lever “ sans la d•ranger. La feuille relev•e ,
plie, par le milieu de sa longueur, sur le tympan,
sans la bouger de place, en mettant le c•t• oŽ -sera
la pointure sur celui oŽ il n'y en aura pas; -et en.

observant
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observant de bien poser les chiffres des pages les
uns sur les autres ; ensuite on prend une aiguille,
on la passe à travers du trou que la pointure aura
fait, apr‰s quoi on attache la seconde pointure
au tympan, et on fait entrer sa pointe pr•cis•ment
dans. le 'trou que l'on aura fait avec l'aiguille.

P o un la retiration, on pose une feuille imprim•e
sur la forme, comme ˆ tous les autres registres.

No us ne pouvons trop recommander aux Impri=
meurs le plus grand soin et la plus s•v‰re attention
dans cette partie. La plus petite n•gligence occasionne
des maux sans rem‰de , et expose à des pertes'
considérables.

Tome XX.	 D d
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ARTICLE XII.

Pointures. ; leur usage.

L ES pointures se mettent toujours au milieu du
papier, ˆ l'exception des in-12 , des in-36 des
in-48 , soit par feuille soit par demie feuille.

IL faut mettre les pointures aux impositions in-12
ˆ la mŠme distance que contiendra la moiti• du
blanc des tŠti‰res de la forme, afin que, quand le
relieur viendra ˆ couper les cartons il ne leur
laisse pas plus de blanc en tŠte qu'il n'y en aura ˆ
la t‰te des cahiers dans . lesquels ils doivent Štre
plac•s.

POUR les impositions oŽ les pointures doivent
Štre au milieu du papier, il est bon d'en avancer
une un peu plus que l'autre, parce que, si par hasard
le papier se trouvait transpos• sur le banc , on
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s'en appercevrait ˆ la premi‰re feuille de la retira=
tion, et par lˆ on ne serait pas expos• au danger
de rien g‹ter.

POUR l'in-folio, il est bon d'observer que la poin.,
ture du c•t• de la tŠte , doit toujours Štre ˆ une
mŠme distance, c'est-ˆ-dire, que si l'on met cette
pointure vis-ˆ-vis la troisi‰me ligne apr‰s le titre
courant; on doit en faire autant ˆ toutes les formes
du mŠme ouvrage; il faut sur-tout que la marge
de tŠte soit toujours •gale:

Au ssIT“T que l'on a pos• ses pointures, il faut
avoir soin d'abaisser son tympan , pour s'assurer si
elles entrent dans les fentes de la barre du ch‹ssis;
sans cette pr•caution, et si elles venaient ˆ porter
sur le fer, on conŒoit qu'elles seraient sur-le-champ
•mouss•es.

QUAND la barre du ch‹ssis est d'une tr‰s-petite
largeur , ce qui arrive dans les in-18, oŽ elle sert
de bois de fonds, il: faut prendre des pointures
dont les lames soient aussi •troites : trop larges
lesel feraient immanquablement crever le papier,
soit en blanc, soit en retiration.
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ARTICLE XIII:

Hausses ; Supports ; leur usage.

ON appelle hausses, des morceaux de papier
que l'on est oblig• de coller sur la marge appli=
qu•e au tympan, aux endroits oŽ l'impression vient
plus faible que dans d'autres.

CE qui les rend souvent indispensables, ce sont
les d•fauts du marbre ; d•fauts qui n'ont d'autre
cause que l'insouciance ou la n•gligence des ou.,
vriers, en relevant les formes.

LES hausses ne doivent jamais Štre plus larges
que les endroits oŽ le caract‰re ne foule point;
autreme- nt , loin d'Štre utiles, elles nuiraient davan=
tage ˆ la beaut• de l'impression. Elles ,doivent Štre
d'un papier tr•s-uni, non coll• , un peu fort , et
moelleux, et l'on en mouille les bords avec de la
salive, pour les amincir.
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ON avait autrefois l'habitude de mettre les
hausses dans le tympan, sous les blanchets; on les
collait sur une feuille de papier, que l'on appelait
carton; on a renonc• ˆ 'cet usage, dont il a •t• fa.
cule de reconna‘tre les inconv•niens, quand on a
vu sur-tout que dans tel endroit une hausse couve=
nais pour une page in-12 et nuisait ˆ une page
in-8 0 ., etc. On place donc ses hausses, pour ainsi
dire, ˆ chaque forme, et cette m•thode est ˆ coup
s•r la meilleure.

QUAND cependant une presse exige une trop
grande quantit• de hausses, il est clair que cela
vient iƒ. de ce que le marbre, ou le sommier de
dessus , n'est pas pos• de niveau ; 2 9 . que le
pivot ou le grain est us•; 5ƒ. que la platine porte
sur le bord de la frisquette, qui se trouve plus
•lev•e que la lettre de la forme. C'est ˆ l'ouvrier
intelligent ˆ rem•dier ˆ ces d•fauts, et ce que nous
avons dit pr•c•demment doit suffire ˆ cet •gard.

LES supports sont des r•glettes de l'•paisseur
de la lettre , que l'on colle sur la frisquette , 1ƒ. .aux
endroits oŽ se trouvent des pages blanches ; 2°, quel.
quefois le long de certaines pages qui feulent trop.
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ARTICLE XIV - .

Observations importantes.

T iORSQ orr travaille ˆ une presse pour la pre-
mi‰re 'fois , il faut s'assurer si la platine ne frotte
point contre le' bord du tympan ; si le coffre, ou
la languette de la frisquette, les bouts des poin=
tures ne frottent point contre les jumelles ; tous
ces d•fauts feraient doubler, ou au moins papilloter
l'impression.

2ƒ. LE barreau doit Štre tir• d'un seul coup
ferme, et jamais ˆ deux reprises, c'est-ˆ-dire, qu'il
ne faUt pas. laisser d'abord tomber la platine sur
le tympan, puis tirer le barreau , mais bien du.
mŠme mouvement, et avec activit• faire baisser la
platine, tirer son coup et la relever; sans cela l'im=
pression double encore.

5ƒ. IL faut que le premier et le second coup



DE L'IMPRIMERIE. 215

soient, pour toutes les feuilles, toujours tir•s aux
mŠmes endroits ; et un ouvrier attentif, quand il
n'est pas s•r de son fait, marque ordinairement
ses coups avec un peu de blanc d'Espagne. Autre=
ment il arriverait que l'impression ne serait jamais
•gale, que certains endroits fouleraient plus les uns
que les autres.

4ƒ. S i par hasard il venait ˆ tomber sur la forme
quelque lettre enlev•e par les balles , ou mŠme
quelques clous de balles, ce dont il est facile de
s'appercevoir, si le tympan a un peu plus de .peine
que de coutume ˆ passer sous la platine, il faut
arrŠter sur-le-champ, reculer le train et •ter ce
qui pourrait Štre tomb• , si l'on veut •viter d'•cra=
ser plusieurs lettres dans les pages, ou de g‹ter du
papier.

ON doit toujours margerson papier •galement,
prendre garde d'•largir les trous des pointures,
soit en enlevant ses feuilles , soit en les replaŒant
ˆ la retiration, car le registre ne manquerait pas
d'en souffrir ; ranger uniform•ment le papier sur
le banc , ˆ mesure qu'on l'y place , afin qu'il ne
s‰che point par les bords; si cependant cela arri=
Tait, il faudrait les rafra‘chir, en y jetant de l'eau
autour avec une •ponge.

6 0 . 0 N - doit de tems en terras changer la feuille
de d•charge ˆ la retiration , chaque fois qu'elle



216 TRAITé

devient trop noire. Cette pr•caution est de rigueur ,
car souvent une impression est tr‰s-belle en papier
blanc , et devient ˆ la retiration p‹teuse ou ma=
cul•e quand on ne renouvelle pas fr•quemment
la d•charge.

7ƒ.. L'OUVRIER qui tient les balles doit sans
cesse porter ses regards sur le papier imprim• s
n•toyer les ordures sit•t qu'il les apperŒoit , et
donner mŠme un coup de brosse avec de la lessive;
si ces ordures r•sistent ˆ la pointe ; si quelques
pages ou quelques lignes doublent, il faut qu'il exa=
mine toutes les pi‰ces de sa presse, et rem•die
sans d•lai au d•faut.

8ƒ. L€ tympan doit Štre rafra‘chi chaque fois
que l'on suspend le travail , et dans les chaleurs
plusieurs fois pendant. le travail mŠme. Dans ce
dernier cas , avant de tirer une bonne feuille on
place trois ou quatre feuilles d• papier gris sur le
tympan, on tire quelques coups pour l'•purer en=
fi‰rement, de mani‰re ˆ ce qu'il n'y reste point
d'eau, mais seulement une forte humidit•.

9ƒ. QUAND on tire grand nombre sur une mŠme
forme , il faut prendre deux rames ˆ la fois sur
son banc; quand elles sont imprim•es on les place
dans un endroit humide s'il est possible, on.. les
couvre d'une feuille mouill•e , et, on prend garde

de ne les charger d'aucun poids , autrement le
papier
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papier s'•largirait, et le registre serait encore faux,
ou du moins difficile ˆ faire.

10 0. UNE r‰gle g•n•rale ˆ observer, c'est de
laver la forme sit•t que l'on a tir• 4000 au plus ;
c'est im moyen aussi simple que s•r de m•nager le-
caract‰re et de faire de bonne impression.

TouTES les fois qu'il s'agit de serrer ou
desserrer la forme, il ne faiit jamais le faire avec
le marteau sans se servir du d•cognoir, de crainte
d'•cr‹ser la lettre ou de g‹ter le marbre.

Ie. QUAND on s'apperŒoit que le train va plus
lentement que de coutume, il faut mettre de l'huile
sur les bandes, et l'on ne doit employer que la
meilleure huile pour cet usage.

13ƒ. Au sSI TÔT que l'on a imprim• le nombre
d'exemplaires fix• , on serre de nouveau la forme,
on la porte au baquet et on la lave ˆ la lessive
-bouillante, en observant de tenir sa brosse droite,
de crainte de g‹ter la lettre avec les bords ; en
lavant le caract‰re , il faut -frotter •galement les
bois , les biseaux , les coins , et mŠme 'le ch‹sSis ,
si les ouvriers ont •t• assez mal - adroits pour les
barbouiller.

AUSSITÔT qu'une forme est lav•e, il faut
la rincer avec de l'eau fraiche, afin de faire couler
la mousse et la crasse de la lessive , ensuite la
poser contre le mur, en lui donnant un peu de
pente.

Tome X X,	 E e
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ARTICLE XV.

Lessive ; Brosse ; Baquet ‡ kssive.

ON se sert de deux sortes de lessives pour laver
les caract‰res d'Imprimerie.

L t premi‰re se fait avec de la potasse dissoute
dans l'eau bouillante ; la seconde n'est autre chose
que la lessive de linge, ˆ laquelle on donne plus
de force avec du savon gras ; toutes les deux
doivent se faire chauffer chaque fois que l'on s'en
sert.

D F s qu'on s'apperŒoit que la lessive devient
noire, et qu'elle ne d•crasse pas la lettre aux pre=
miers tours de brosse, il faut la jeter et en prendre
de nouvelle. Cette pr•caution est essentielle,; car
il est ˆ remarquer que le caract‰re s'use davantage,
tant par l'action de la brosse que par celle de la
lessive. On a pr•tendu que la potasse rongeait plus
le caract‰re que la lessive de linge activ•e par le
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savon noir. Il est facile de d•montrer combien est
grande cette erreur. Avec cette derni‰re lessive ,
il faut frotter le caract‰re davantage et plus long-.
tems , et ce que l'on perd d'un c•t• , par l'action
de la brosse , on l• regagne par la force de la
potasse. En un mot, le moyen leplus s•r de conserver
le caract‰re , c'est de le laver fr•quemment, apr‰s
les •preuves 'sur-tout , et quand on a tir• deux
ou trois mille au plus.

LA brosse ˆ laver doit Štre de soies de sanglier,
ni trop flexibles.ni trop fermes, En frottant le carac=
t‰.re, on doit tenir sa brosse tr‰s-droite, et prendre
garde de toucher la lettre avec le bois.

LE baquet ˆ lessive est toujours en pierre ; il
doit avoir peu de profondeur, et ses dimensions
sont toujours telles que les plus grands ch‹ssis y
entrent sans peine. L'int•rieur du baquet a une pente
"assez' marqu•e pour que la lessive s'•coule facile=
ment par le trou perc• ˆ cet effet, et sans d•ranger
la forme.

EN plaŒant la forme dans le baquet , on passe
une corde dans l'un des angles du ch‹ssis, et ˆ
l'aide de laquelle on l'abat tout-ˆ-fait , sans courir
risque de se prendre les doigts; cette corde sert
•galement ˆ le relever.
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AB.TICLE XVI.

Impression, rouge et noire , ou de deux
couleurs di erentes.

L 'ON imprimait autrefois beaucoup d'ouvrages en
rouge et noir ; c'est-ˆ-dire , que les lignes mare-
quantes d'un titre , les titres courons, la premi‰re
lettre d'un chapitre, quelquefois mŠme d'un alin•a,
•taient rouges , et le reste noir. Cet usage s'est
perdu petit ˆ petit, et ne s'est conserv• que pour
les livres du culte,

CETTE mani‰re d'imprimer est extrŠmement
'difficile , demande le plus grand soin ; comme
elle n'est pas d•pourvue d'agr•mens , et qu'il est
possible qu'on. y revienne , nous croyons devoir
entrer dans tous les d•tails relatifs ˆ cette partie
de l'Imprimerie. Nous aurions d• peut-Štre ˆ l'article
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concernant la composition , indiquer ce qu'elle
exige pour l'impression rouge et noire, et ne pare
ler ici que de ce qui tient essentiellement aux
presses; mais nous avons mieux aim• pr•senter
tout-ˆ-la-fois les principes et les r‰gles ˆ suivre pour
ex•cuter les ouvrages de ce genre qui peuvent se
pr•senter.

Po UR la composition des ouvrages en rouge et
noir, on doit toujours mettre une fine espace apr‰s
chaque lettre capitale qui sera rouge, 'au commen=
cernent des mots,. dont le reste sera noir; quant

’aux mots et aux lignes qui doivent Štre rouges en
entier, on les espacie comme de coutume.

QUAND il se rencontre un mot qui doit Štre
imprim• en noir, au milieu de plusieurs lignes qui
sont en rouge , on doit mettre des quadrats ˆ sa
place, pendant qu'on tire le rouge , et remettre le
mot quand on •tera les lignes rouges pour la re ,-
tiration du noir, en observant .de bien •galiser les
blancs.

Au ssiT•.r que l'on a fait la derni‰re •preuve;
et bien lav• la forme , on la met en train comme
pour le noir seul; on attache des clous ˆ chaque
coin des corni‰res, apr‰s que l'on a fait son registre,
de mani‰re que la forme ne puisse absolument
varier. On arrŠte les couplets du tympan, de la
frisquette avec solidit• ; pour peu qu'ils varient,
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il faut avoir soin d'y introduire des languettes . de
fer blanc, qui les rendent fixes et invariables.

LA frisquette. bien arrŠt•e , on l'imprime en
rouge, puis 'on la d•tache et on la pose sur un
ais tr‰s”uni, on d•coupe avec un canif toutes les
lettres, fleurons, vignettes et tout ce qui doit Štre
imprim• en rouge, en observant de faire la cou=
pure un peu plus grande que ne sera le . mot ou la
lettre qu'on ,doit imprimer; on laisse chaque mot=
ceau coup• ˆ la place qu'il occupait. Toutes les
coupures termin•es , on place l'ais sur la forme,
sans d•ranger aucune pi‰ce , on replace sa fris=
guette, on la fixe et on 'l'abaisse sur le tympan.
Alors: on reprend chaque morceau d•coup• , et
apr‰s les avoir l•g‰rement mouill•s de colle en
d•ssous on les applique leS uns apr‰s les autres,
aux mŠmes endroits des trous de la fris'que 'tte, d'oŽ
on les a tir•s; il est .ais• de concevoir que chacun
de Ces morceaux •tant garni de colle en dessous;
doit s'attacher au tympan et y demeurer fixe ;
lorsque l'op•ration est termin•e , on rel‰ve la fris=
queue. Ces morceaux s'appellent taquons, et servent
ˆ mieux faire venir les -lettres ou les mots qui
doivent Štre imprim•s en rouge.

LES taquons coll•s sur le tympan, de mani‰re
que la frisquette •tant baiss•e , il semblera qu'il
n'y a. point de coupures, on prend une feuille de
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papier destin• ˆ l'impression et on en couvre sa
marge soigneusement - , apr‰s l'avoir enti‰rement
enduite de colle, pour •viter le d•rangement des
taquons.

AL ons on tire en rouge tout son papier; si un
endroit vient plus forr, ou plus foible que l'autre,
on a recours aux hausses ou aux supports, comme
dans l'impression en noir, Car les proc•d•s deviennent
les mŠmes.

QUAND on a imprim• tout son papier en rouge,
on rel‰ve sa forme, en prenant garde sur-tout de
d•ranger les coins des corni‰res; on la porte au
baquet et on la lave ˆ la lessive bouillante. Car
il est encore ˆ observer que, de toutes les encres,

noire est celle qui se d•tache le plus facilement
du caract‰re.

L• forme lav•e, on la pose sur le marbre, on
la desserre, l'on retire les lettres, les lignes et les
mots qui ont •t• tir•s en rouge, on les remplace
par des espaces, des quadratins , ou des quadrats
de la mŠme force; on taque , on serre et l'on remet
sous presse. Tl est essentiel de bien s'assurer du
registre et ,des rencontres, puis on tire sou noir ,
comme l'on fait ordinairement pour une forme en.
retiration.

P o un le rouge et noir, on se sert dot trois pain.
tures; savoir , l'une ˆ l'endroit oŽ on les met au
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carton de l'in-12, et les deux autres ˆ la barre du
milieu du ch‹ssis ; ces deux derni‰res restent en
place; mais la premi‰re varie ˆ la retiration, si
elle est en haut pour le papier blanc, on la pose
en bas pour la retiration, en la faisant rencontrer
dans le mŠme trou.

IL faut avoir soin de coucher son tympan toue
jours du mŠme sens, prendre garde de le contraindre
plus d'un c•t• que de l'autre, ne jamais forcer les
trous des pointures , car alors le registre- varierait
infailliblement , et il serait difficile ensuite de le .

retrouver juste.

ON doit encore prendre garde ˆ la mani‰re de
tirer le barreau; car, s'il y' a peu de lettres ou de
mots ˆ faire venir , soit en rouge soit en noir, si le
coup est trop appesanti le papier ne manquerait
pas de crever,

LES balles pour l'encre rouge , et toutes les
autres encres de couleurs , doivent Štre couvertes
de cuirs blancs. Nous avons indiqu• plus haut la
mani‰re de les pr•parer. Ces cuirs plus doux, plus
souples que les cuirs •crus, ou les peaux de chien ,
conviennent infiniment mieux ˆ eet usage. Il faut
avoir seulement attention de ne pds les frotter
contre lesquinelles ou. les bords du coffre qui sont
presque toujours enduits d'une couche d'encre assez

•paisse ;
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•paisse; la moindre tache de noir alt•rerait la cou.
leur ; et pour •viter cet inconv•nient , on doit
garnir les jumelles d'un vieux morceau de Par.
chemin ou d'une feuille de papier tr‰s-fort.

LA frisquette doit Štre de parchemin ; on colle
dessous une feuille de papier fin pour que l'extr•‡
mit• des coupures ne morde point sur l'impression
rouge, ce qui arriverait 4 coup”s•r, lorsque le pare
chemin de la frisquette viendrait ˆ s'•largir , par
l'effet de l'humidit• du tympan.

A CHAQUE forme que l'on veut imprimer en
rouge et noir, il faut une nouvelle frisquette, dont
on ne doit jamais se servir qu'elle ne soit [Dallai. ,

tement s‰che.

Si, ˆ force d'imprimer un grand nombre d'exem.
plaires sur une mŠme forme , le rouge venait ˆ
percer le parchemin , de mani‰re que le papier
blanc se tach‹t , il faut alors frotter le dessous de
la frisquette avec du blanc d'Espagne, ou de la.
craye, et l'inconv•nient cesse aussit•t.

ON ne doit jamais toucher .ˆ ses blanchets, d‰s
qu'on a mis sa forme en train, jusqu'ˆ ce que Pim=
pression du rougi soit enti‰rement finie , on doit
seulement rafraichir le tympai -k •n dessus , en le
mouillant avec une •ponge. Mais ˆ la retiration du
noir, on doit retirer ses blanchets, et les frotter
comme on fait ordinairement lorsque l'on met une
forme en train.

Tome XX.	 F f
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IL est des ouvriers qui, au lieu de coller les
taquons sur le tympan, les placent sous la lettre
qui doit marquer en rouge; cette mani‰re est ex-.
cellente , lorsque l'on n'a que peu de mots ou
de lettres ˆ imprimer de cette couleur--; mais
quand il y en a une certaine quantit•, la premi‰re
m•thode que nous avons indiqu•e , est pr•f•rable,
parce qu'elle est plus s•re et plus exp•ditive.

DANS les Imprimeries oŽ l'ou faiiait habituel,
lement autrefois des livres d'•glise, en rouge et
noir, on avait des. caract‰res de deux hauteurs ;
ce qui •vitait alors la peine de taquonner,  , parce
qu'on employait au rouge le caract‰re le plus haut.

IL est facile de voir que l'impression en rouge
et noir demande un espace de tems double de
celui employ• pour l'impression ordinaire; il faut
donc •viter qu'il y ait beaucoup d'air dans l'en=
droit oŽ l'on travaille , de crainte que le papier
venant ˆ s•cher par les bords, on n'•prouve de
la peine pour les rencontres, et que le registre
ne devienne mauvais.

CE que nous venons de dire de l'impression rouge
et noire , s'applique n•cessairement ˆ toutes" les
impressions de deux couleurs ; c'est toujours le
mŠme proc•d•.

QUANT ˆ l'impression d'une seule couleur
quand elle n'est pas noire, il faut suivre les prin= .

cipes que nous avons •tablis pour le rouge.
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ARTICLE XVII;

Composition du vernis d'Imprimerie.

L 'ENCRE d'Imprimerie est un m•lange de vernis
et de partie colorante. Le vernis n'est autre chose
que de l'huile de noix r•duite par la cuisson en
consistance de vernis.

LE vaisseau dans lequel on veut faire le vernis
d'Imprimerie , doit Štre de fer , de fonte ou de
cuivre; lorsque l'on emploie ce dernier m•tal , on
donne au vase la forme d'une poire , ''tt il en
conserve le nom; les autres m•taux ont' la figure
et la forme d'une chaudi‰re ordinaire. Quelle que
soit la forme du vaisseau destin• ˆ la fabricatign
du vernis, il doit toujours avoir un couvercle de
cuivre , qui ferme exactement et ˆ volont•, des
deux c•t•s ; comme ˆ l'extrŠmit• sup•rieure du.
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couvercle, doivent Štre des anneaux ˆ travers les.
quels on passe 'des' b‹tons qui servent ˆ enlever
ou ˆ d•boucher le vase, si besoin est, lorsqu'il
est br•lant, et qu'on veut le retirer du feu, ou l'y-
remettre.

LE 'S accidens qui peuvent na‘tre de la confece.
Lion du vernis sont nombreux , d'un danger
extrŠme, et il importe de savoir les pr•venir ; le
plus s•r moyen de les •viter, c'est de choisir un
local spacieux' et •loign• de tout b‹timent.

S z donc l'on veut faire cent livres de vernis,
il faut mettre 'dans la poire ou dans la chaudi‰re
cent ou cent-quinze livres d'huile de noix , mais
avoir attention sur-tout que l'huile 'ne remplisse le
vase qu'aux deux tiers au plus, afin q'uelle puisse
s'•chauffer facilement , et sans s'•chapper lors de
t'•bullition.

L E vaisseau en cet •tat, on le bouche exactement
et on le porte sur un feu clair que l'on entretient
pendant l'espace de deux heures. Ce premier tems
donn• ˆ la cuisson, si l'huile s'enflˆmme , comme
cela arrefe fr•quemment, on •te la poire de dessus
le feu , on charge le couvercle de vieux linges ou
d'•toffes imbib•es d'eau. On laisse br•ler l'huile
pendant quelque tems, il faudrait mŠme lui donner
le degr• de chaleur convenable, si elle ne le pre=
nait pas d'elle-mŠme, mais avec m•nagement et
ˆ diff•reetes fois.
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LE feu rallenti , on d•couvre le vaisseau avec
pr•caution, et l'on remue l'huile avec une cuiller
de fer, ce qui doit avoir lieu fr•quemment , car
c'est de lˆ que d•pend en partie la qualit• de la
cuisson. Ensuite on remet le vase sur un feu moins
vif, et d‰s que l'huile r•pand de la chaleur , on
y i‰te environ une livre de cro•tes de pain bien.
s‰ches, et douze oignons pour la d•graisser; on
recouvre le vaisseau , et on le laisse bouillir ˆ
petit feu pendant trois heures cons•cutives, ce qui
am‰ne la cuisson ˆ un degr• parfait. Pour s'assu.
Ter que l'op•ration est compl‰te , on prend quel=
crues gouttes d'huile avec la cuiller, on les d•pose
sur une ardoise ou sur une tuile ; si refroidies,
elles sont gluantes et qu'elles filent, le vernis est
fait et l'huile a perdu son nom.

LE vernis doit Štre transvas• dans les vaisseaux.
destin•s ˆ le conserver ; mais avant qu'il perde
sa chaleur , on le passe . ˆ plusieurs fois dans un
linge , ou une chausse faite expr‰s , afin qu'il n'y
reste pas d'ordures.

IL faut toujours avoir deux sortes de vernis,
l'un faible et l'autre plus fort; le premier s'empl•ie
dans les teins froids , et le second quand il fait
chaud.

L E vernis faible se fait au mŠme feu que le
vernis fort; mais on doit employer ˆ sa fabricatien
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de l'huile de lin, parce qu'ˆ la buisson elle prend
une couleur Moins brune que l'huile de noix, ce
qui la rend plus propre aux encres de couleur.

LE vernis faible demande , pour sa perfection,
le mŠme soin, les mŠmes pr•cautions que le vernis
fort ; il suffit seulement de lui donner un degr•
de chaleur , de lui faire acqu•rir les bonnes qua=
lit•s du vernis fort, en le faisant cuire moins, le
rendant moins •pais et moins gluant que le
premier.

LE s huiles de lin et de_ noix sont les seules
que l'on puisse employer pour le vernis d'Impri=
merle; les autres se d•graissent trop difficilement,
presque toujours elles font maculer l'impression ,
dans quelque tems que l'on batte les volumes, et
elles jaunissent en vieillissant. _

QUELQUES Imprimeurs ont pens• qu'il •tait
n•cessaire de mettre de la t•r•benthine dans l'huile
pour la rendre plus forte et la faire s•cher plus
promptement. Elle produit ces effets, mais il en
r•sulte de graves inconv•niens. D'abord la difficult•
'de la faire cuire assez ,pr•cis•ment pour qu'elle
n'•paississe pas trop, ce qui arrive fr•quemment, et
alors l'encre effleure le papier et remplit bient•t
la forme ; ensuite la mani‰re dont elle s'attache ˆ la
lettre, et si fortement, qu'il faut renoncer ˆ pouvoir
jama . is n•toyer parfaitement le caract‰re.
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ARTICLE XVIII.

Fabrique du noir de fumée ;. manière de
le fabrique

L E noir de fum•e, d'usage pour l'encre d'Impri=
merie, n'est autre chose que le d•p•t fait , par
la combustion de corps quelconques, aux parois
d'un vase , assez exactement ferm• , et dans le=
quel on a br•l• de la poix r•sine. Voici les pro=
c•d•s par lesquels on se procure ce noir.

LE Sac à noir est compos• de quatre pi‰ces de
bois de bout soutenues de chaque c•t• ,par deux
traverses ; ses dimensions sont ind•termin•es
le dessus est un plancher bien joint et bien
ferm• ; le fonds , ou rez- de- chauss•e , pour
parer aux accidens , doit Štre carrel• ; on r•serve
ˆ cette petite chambre une petite porte pour le
service. On tapisse le dedans d'une toile neuve et
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serr•e, la plus tendue possible, et sur laquelle on
Colle du papier tr‰s-fort , en ayant . soin de bien.
boucher tous les jours que l'on peut appereevoir.
Quand .on d•sire que le,: sac ˆ noir dur• plus long- ,

tems, et qu'il ferme mieux , on le garnit de peaux
de mouton •galement bien tendues.

C'EST dans , cette esp‰ce de chambre que l'on br•le
la poix r•sine dont on veut avoir le noir de fum•e.
Pour cela on prend une quantit• de poix r•sine;
on la fait. bouillir et fondre dans plusieurs pots.
Avant qu'elle soit enti‰rement refroidie , on y
pique des cornets de papier ou des m‰ches, on
range les pots avec ordre dans le sac , on met
le feu aux m‰ches, puis enfin on ferme la porte.

Q D'AND la poix r•sine est consomm•e, la fum•e
se trouve attach•e ˆ tous les parois du sac; et une
fois refroidie , il' faut couvrir les pots, refermer la
porte, frapper avec des baguettes sur toutes les
faces ext•rieures pour faire tomber le noir que
l'on ramasse et que l'on conserve ensuite dans un
vase de terre. Il arrive souvent qu'en , ramassant le
noir, il s'y glisse des ordures, il faut donc avoir lˆ
pr•caution de mettre de l'eau au fond du vase,
elles sy pr•cipitent , et ensuite l'on retire le noir
pour le d•poser dans un vaisseau propre ˆ le
conserver.

LE noir de fum•e est le meilleur que l'on puisse -
employer pour l'encre d'Imprimerie,

ARTICLE
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ARTICLE XIX.

Rouge et autres couleurs pour l'encre
d'Imprimerie ; mélange du vernis et des
couleurs.

ON n'emploie gu‰res pour l'impression que deux
couleurs, le noir et le rouge. Cependant on a vu.
quelquefois des ouvrages de fantaisie imprim•s en
vert, en bleu, en jaune ; il est arriv• mŠme que
l'on a imprim• en blanc sur du papier bleu ou
noir. Quoique le bon go•t repousse ces caprices ,
nous croyons devoir indiquer quelles sont les cou=
leurs que l'on doit employer de pr•f•rence , et
nous ne citerons que celles dont l'exp•rience nous
a garanti le succ‰s.

UN Imprimeur, jaloux de sa r•putation , doit
tendre sans cesse ˆ la perfection de l'Art qu'il
exerce; lorsqu'il travaille ˆ son gr• , ou pour son.

Tome X X.	 G g
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compte, il ne doit jamais s'•carter des r‰gles que
prescrit le bon go•t; mais quand on lui demande
des ouvrages de l'esp‰ce de ceux dont nous venons
de parler, si l'int•rŠt personnel lui d•fend de les
refuser, son amour pour son •tat lui impose la loi
de faire tourner aux progr‰s de l'Imprimerie les
cwrices et les fantaisies de l'amateur , de l'auteur
ou du libraire.

POUR faire de l'encre rouge, on se sert toujours
de cinabre, connu plus ordinairement sous le nom
de vermillon; quand on veut lui donner plus d'•clat,
on y joint un gros de carmin par demi-livre de
vermillon.

POUR l'encre verte , on prend du vert-de-gris
calcin•, pr•par• et r•duit en poudre impalpable,
Il est bon d'observer que toutes les mati‰res
lorantes ˆ employer dans l'encre d'Imprimerie
doivent toujours Štre pass•es au tamis de soie le
plus fin.

PouR l'encre bleue, on emploie simplement le bleu
de Prusse ; pour la jaune, de l'orpin ; pour la laque,
de la laque fine carmin•e, calcin•e et pr•par•e.

DANS ces encres de couleurs, ˆ l'exception de
la rouge, ’il faut avoir soin de mŠler du blanc de
c•ruse, aussi pulv•ris•, sans cela les encres auraient
toujours une teinte trop fonc•e. La proportion est
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par exemple , d'une partie de blanc , sur sept
parties de bleu ou de vert , etc.

L'ENCRE blanche se fait avec du blanc de c•ruse,
dans lequel on a incorpor• du bleu de Prusse, dans
la mŠme proportion que ci-dessus.

IL est une sorte d'encre peu usit•e, et dont je
n'ai encore vu faire usage que pour des adresses
ou des billets de visite extrŠmement soign•s. Cette
encre imite l'or, et se .pr•pare avec du bronze en
poudre que l'on emploie comme le vermillon , ainsi
que nous allons l'indiquer ci-apr‰s.

Lo R S Q U E l'on fait le vernis et le noir, il faut
les m•langer, ce qui se fait en les broyant en ,

semble avec le plus grand soin, ˆ diverses reprises ,
en les remuant beaucoup, de mani‰re que le tout
ne fasse qu'une bouillie •paisse, produisant quan=
lit• de fils quand on la divise par parties.

L'ENCRE faite, c'est-ˆ-dire, le m•lange bien op•r•,
on en emplit des barils destin•s ˆ la garder.

ON a conserv• , dans quelques Imprimeries ,
l'usage de ne mŠler le noir de fam•e et le vernis
qu'ˆ mesure du besoin; mais il est ˆ craindre que
les ouvriers ne broyent point assez long-tems leur
encre ; que faite par diff•rentes mains , elle
ne soit pas toujours •gale, d'oŽ il faut conclure
que la m•thode de faire de suite une certaine
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